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Abrégé Hiilorique 


De la Perfécution, des Maflacres, & de l’exil dû 
Clergé François. 


TROISIEME PARTIE. 

n 

J-xEPUIS bien des années, les orateurs & les 
docteurs religieux avoient annoncé à la Fran- 
ce , à la cour du monarque , fur la chaire évan- 
gélique , & dans leurs diverfes productions, que 
le règne des impies ne s éiabliroit pas fans être 
également fatal au trône Stàlautel. La révolu- 
tion Françoife fembloit avoir pris à tâche de 
vérifier cette prédiélion . 

Dans la première aflembîée nationale, des 
fcélérats profonds , tels que Mirabeau l’ainé , 
de grands rebelles, tels que Philippe d’Orléans; 
des incapables fottement ambitieux des accla- 
mations populaires, tels que La Fayette; des 
ingrats exécrables , tels que les Lameths ; des 
âmes atroces , telles que les Batnave ; de té- 
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ftébreux fophiftes bêtement, politiques, tel que 
Syeys , la tourbe des Rabaud, Target ou Cha- 
pellier, avaient donné à la France une confti- 
tution, qui faifoit du monarque le valet des 
Communes . 

Dans cette même aflemblée , des tyrans 
hypocrites, les Camus, les Treillard , les d'Ex- 
pilly, dénaturant la religion, foumettant l’é- 
vangile , le Chrift , 8c fes apôtres , aux capri* 
ces du ficelé , avoient fubfiitué à F églife un 
fantôme ; aux pafieurs , des intrus ; à l’unité , 
le lchifme ; à la réalité & à la vérité , F illu- 
sion 8c 1’ erreur . 

Des icélérats bien plus profonds encore , 
des tyrans plus atroces , des fophifles plus 
monfirueux , F élite des arrières confpirateurs 
Jacobins .» les Pcthion 8c les Brifiot , les Robes- 
piere , les Marat 8c les Danton, n’ avoient 
dit aux premiers que la moitié de leur fecret. 
Ils les avaient laiffé , par une confiitution qu’ 
ils ne vouloient pas , affoiblir , énerver ce 
monarque dont le nom ..feul écoit un fupplice 
pour eux ; ils les avoient laifTc dépouiller les 
auiels qu ils dévoient anéantir; calomnier, rui- 
ner , 8c déplacer ces prêtres, qu’ils vouloient 
égorger . Depuis dix mois entiers, les Jacobins 
législateurs , 8c les Jacobins municipes pourfui- 
voiçnt fourdement ces arrières projets de la 
révolution., La même marche, 8c les mêmes 
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progrès contre le Roi , contre le clergé annon- 
çoient que la même cataftrophe arrivoit pour 
mettre le comble à la double profcription . 

Briffot étoit tout prêt , avec Tes Girondins 
Vergnaux , Gaudet & Genfonnet ; il avoit ré- 
digé d’avance les décrets , qui dévoient anéan- 
tir l’édifice de la première affemblée , & furtout 
• ce monarque conflitutionnel , qu’elle avoit fubfti- 
tué aux vrais Rois des François. Tous les cri- 
mes , qui dévoient être imputés à Louis XVI. 
pour autorifer fa fufpenfion, fa captivité, & sa 
mort , étoient commis par ceux-là même , qui 
fe préparoient à les lui imputer , qui , de leur > 
aveu , ne les avoient commis , que pour les 
faire urv, jour tomber fur lui. Briffot 8c fes Ja- 
cobins avoient forcé le Roi à déclarer la guer- 
re à, l’ Autriche et à la Pruffe , parce qu’ils 
prévoyoient que l’armée Autrichienne et Prus- 
fienne , entrée en France , ils accuferoient le 
Roi de l’avoir appelée pour rétablir fon ancien- 
ne puiffance . Briffot et fes Jacobins avoient fo- 
menté tous les troubles des provinces et de la 
capitale , parce qu’ils vouloient dire aux pro- 
vinces et à la capitale , que jamais la paix et 
l’abondance ne renaîiroient , tant qu’il y auroit, 
fur le trône , un Roi intéreffé à maintenir le 
détordre fous les nouvelles loix ; tant que la 
France auroit un Roi trop foible pour réfifler 
aux ennemis de la conflitution , ou trop am- 
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bitieux pour le vouloir. Briflot , fes Jacobins j 
et furtout Péthion faifoient lolliciter la déchéan- 
ce de Louis XVI. comme le feul remède aux 
malheurs de l’empire, parcequ’ elle devoit fer- 
vir de prétexte à cette Convention, qui devoit 
anéantir en France , jusqu’au titre de Roi . 

La majeure partie des François répugnoit 
à ces difpolitions ; Briflot faifoit envain fonder 
les départements -, jufque dans F aflemblée , il . 
avoit fait compter les voix ; il en avoit trou- 
vé contre lui la très grande pluralité ; il fut 
dit que la violence 8t les maflacres feroient ce 
que la perfuafion ne pouvoit faire . La capi- 
tale fut pouffée au plus haut point d’ éxalta- 
tion ; fous le nom de fédétés , les brigands des 
provinces furent tous appelés ; & le jour fut 
marqué pour porter au trône le dernier coup 
de hache . 

La France, ou engourdie par la terreur, 
ou exaltée par la fureur , devoit un jour ap- 
prendre &. V objet & la marche de ce com- 
plot, dans foif plan, dans fes embûches , dans 
fbn exécution, le plus infidieux, le plus atro- 
ce , dont les annales de la fcélératefle faflent 
mention . Elle devoit un jour en être inflruite 
par les auteurs mêmes du complot , par les 
écrits de Briflot, par les difcours de Vergnaux, 
par ceux de Louvet , lorfque leurs déte- 
flables fuccès permettroient à ces grands conf- 
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pirateurs de dévoiler !’ infigné perfidie , & de 
s’en glorifier. Au moment où alloit éclater la 
nouvelle confpiration , les bourgeois Parifiens 
en frémirent, fans ofer la combattre-, la popu- 
lace 8c les brigands la fervirent de toutes leurs 
fureurs , fans la connoî.re . 

Une partie eflenticlle de ce complot étoit 
la mort des prêtres non aflermentés . Les atro- 
ces municipes firent fecretement drefler des 
liftes de tous ceux qui étoient dans Paris , & 
fpécialement de ceux qui s’ étoient diftingués 
par leur zélé , ou par leurs écrits, en faveur 
de la religion.' Ces liftes comprennent . leur 
nom & leur demeure , 8c les principales rai- 
fons que P on avoit de s’ obftiner à leur re- 
cherche . 

Le dix Août fut définitivement fixé pour 
ûtre le dernier jour de la monarchie Françoi-* 
fe . Il fut, ce jour affreux, un fiècle 8c un ca- 
hos de fureurs, de maflacres , d’ horreurs , de 
carnage j de la part des brigands-, de perfidie 
8c de fcélératefle , de la part des conjurés . Il 
fut pour Louis XVI. & pour la Reine , un' fié* 
cle d’humiliations, de fupplices , d’outrages; 
Une armée compofée de foixante mille brigands, 
de traîtres nationnaux , de toute la populace 
des Fauxbourgs St. Antoine 8c St. Marceau, 
afliégea les Tuillcries . Le Roi fe vit réduit à 
chercher un afyle dans la falle des législateurs; 
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fes gardes Suifles , après des prodiges de fidé- 
lité Sc de valeur , au nombre de huit à neuf 
cens y furent prefque tous immoles-, le château 
fut pille'-, tous les ferviteurs qui s'y trouvoient 
furent, égorgés. La populace exerça fes ravages 
fur tout ce que les arts avoient réuni de plus 
précieux dans cette demeure des Rois . Elle 
s'abbreuva du fang des mourans , elle arracha: 
le cœur des morts, elle mutila leurs cadavres; 
elle mangea leur chair, elle fut, pendant dou-' 
ze heures, yvre de rage contre tout ce qui 
avoit appartenu au Roi , Sc contre tous ceux 
qui F avoient fervi . 

L’aflerablée , que le Roi avoit choifie pour 
afyle, ne fut que le théâtre des horreurs Sc des 
atrocités qu’on lui avoit préparées . Des motion- 
nâmes furieux fe fuccedèrent à la barre , pour 
l’accabler d’injures , d’invectives , Sc de mena- 
ces . Les législateurs Jacobins ajoutèrent au ca- 
lice d’opprobres , tout ce que la plus perfide 
calomnie pouvoir accumuler fur un monarque, 
dont la chute Sc les malheurs étoient le plus 
doux de leurs triomphes . Les lâches conflitu- 
tionnels l’abbandonnèrent , 8c s'unirent contre 
lui à Brifiot . Il etitendit prononcer les décrets 
qui 6toient fes minières, qui fufpendoient fes 
droits à la couronne , Sc qui finirent par le 
confiner lui et fa famille dans les tours du Tem- 
ple , d’où il ne devoir l'ortir que pour être con- 
duit à l’échaffaud. 
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II ctoit dit que l’autel et le thrône s’écrou- 
leroient enfemble . La journée du dix Août 
n’ étoit pas encore terminée ; et déjà les liftes 
des évêques , des prêtres non aflermentés par- 
toient de l'hotel des municipes , pour être dis- 
tribuées dans toutes les feéïions de Paris, avec 
ordre de s’affurer des perfonnes de ces prêtres, 
et de les entrainer dans l'église des Carmes, rue 
Vaugirard , ou bien dans la maifon de S. Fir- 
min , rue St. Viélor , défignées pour leur pri- 
son. 

Afin de difpofer les efprits au fpeélacle 
que préparoient ces ordres , on répandit , dès 
le foir même , que des prêtres avoient été vus 
au château , armés avec les Suifles ou les cour- 
tifans, et faifant feu contre le peuple; que plu- 
sieurs, et entre autres l'Abbé L’enfant célèbre 
prédicateur du Roi , avoient été tués dans ce 
combat. On nommoit, comme ayant été pris la 
veille , avec une fauffe patrouille , M. l’Abb* 
de St. Far, abfent depuis longtems , et un cer- 
tain Abbé de Bouillon , qui n'avoit pas même 
exifté . Des lcélérats avoient coupé les mains et 
la tête de quelque cadavre ; ils les portèrent , 
Comme la tête & les mains de M- l’Abbé Rin- 
gard , cuté de St. Germain l’Auxerrois, en 
criant dans les rues : c’eft ainfi que la nation 
punit les prêtres réfraflaires 5c les traitres qui 
ce font armés contre elle avec les Suifles. M. 
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l’Abbé Ringard parut un mois après, à sa fe- 
' ction , pour demander un palTeport. Les fcéié- 
ra,ts mêmes ,,quï dil’oient lui avoir coupé la tê- 
te, les mains dans la journée et au combat 
du dix, plus furieux qu’étonnés dé le voir, 

•* * y f ■* u t j.: r iO !■*•« i.-l f > . ' > •; ' J 

tiroient déjà leurs sabres j pour le punir de les 
convaincre fi pqbüquement de. leur impofiure. 
Entouré de bien d’autres aftafliqs au milieu de 

* - « • ' *• »«» u 1 * i ) il j. T ' J . * f I * , ; : f 

l'a feclion , il eut befoin de toute la fermetc , 

* * i I J * — »• • • • j . * ^ i*' _ * / . i r 5* 

&. de tout l’appui des honnêtes gens , pour 
obtenir enfin la permiftion de palier en Angle- 
terre ou j’ai eu la confolation de le retrouver. 

: La vile populace, les bourgeois crcdules,, 
&. furtout les patriotes à piques , n'avoient plus 
belqin de toutes les impoftures du moment , 
pour nourrir leur ftupide fureur contre lé clérgé 
catholique. La feélion du Luxembourg, dès 
lqngtems fignajée par fon zèle révolutionaire , 
fut la première à mettre en exécution les or- 
dres envoyés avec la fatale lifte. 

.Le M Août, cette feélion convoqua fe6 
patriotes les plus animés contre les prêtres, &. 
leur donna fes inftruélions. Leurs cohortes, ar- 
mées de baïonnettes ou de piques , fe diftri- 
buèrent les difTérens quartiers de la paroifte, St. 
Sulpice. Ils disoient au peuple curieux de leur 
million , qu’ dç; alloient à la Recherche des en- 
nemis de la patrie ; bientôt il fut ailé de voir 
quels étoient ces prétendus ennemis. Un des 
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premiers, que l’on vit arriver, entouré de fes 
gardes, éioit M.- Dullau , Archevêque d'Arles. 
Ce prélat , reconnu généralement pour une des 
lumières de l’églife de France, avoit montré, 
pendant toute la révolution , une prudence, une 
modération , qui fembloient devoir le mettre à 
l’abri des perfécutions particulières . Toujours 
d’accord avec les vrais évêques , il avoit fans 
doute rendu, avec eux , un hommage commun 
à la vérité ; mais comme s’il fe lût défié de 
fes propres forces , il n’avoit jamais élevé la 
voix en particulier II n’avoit pas même fait 
entendre fes proteftations en faveur d un fiège 
aufli révélé que le lien dés les premiers âges 
de l'églife On n’avoit pas même vu , de fa 
part, une de ces lettres paftorales, que prefque 
tous les évêques de France avoient cru devoir 
adrefler à leurs diocéfains, lors de la fuppres- 
{ion de leur fiège , ou de l’intrufion des fehis- 
matiques . Le feul ouvrage, forti de fa plume 
pendant la révolution , étoit une adrefie au Roi 
fur ce décret du 26 Mai , qui foumettoit les 
prêtres non aflermeniés à la déportation . Encore 
M. Dullau n’avoit — il pas cru devoir publier 
cet ouvrage Ions fon nom . En un mot , peu 
d'évêques en France qui- n eufient donné à leur 
zèle plus d éclat , que .ne l’avoit fait M. Dul- 
lau. On le verra prouver que s’il avoit cru de- 
voir très peu parler dans la crainte d’irriter 
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les efprits, ce filence qu’on auroic pu lui re- 
procher , n' étoit , dans lui , ni l’ effet de la 
condefcendance , ni celui de la foiblcffe , 8c 
que s’il avoit lu fe taire, il fut auffi mourir. 
Au moment, où les patriotes parurent, il vint 
à eux avec la fermeté 8c. la tranquillité d’ un 
homme , qui connoît toute la majeflé de fa 
caufe . Il fut conduit à la fedion , 8c dépofé 
dans une Salle , où déjà arrivoient de toutes 
parts les prctres réfidents aux environs . 

La haine avoit cefTé de faire la même dif- 
tindton que la loi , entre les prêtres appelés 
fonctionnaires publics, c’efl à-dire, entre ceux 
occupés du miniflère ou de l’ eqfeignement , 
dans les paroiffes ou les collèges , 8c ceux qui 
ne rempliffoient point ces fondions. Leurs lis- 
tes à la main , les nationnaux à piques ou à 
baïonnettes , arrivoient aux maifons indiquées 
comme le logement de quelque prêtre non a fi 
fermenté; ils les faififfoient tous indiftindement , 
les emmenoient triomphalement à travers les 
rues ; Sc la flupide populace applaudiffoit , 
comme fi elle eût vu l’ armée de Brunfwick 
enchaînée . Elle huoit ces prêtres modefies 8c 
tranquilles ; quelque fois même elle eflaya de 
les arracher à la garde qui les entouroit , 8c 
de fe raflafier de leur fang . Quelques bour- 
geois honnêtes en cachèrent plufieurs , ou les 
avertirent allez à tcms pour qu’ ils fe dérobaf- 
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fent par la fuite; tnais quand les prétendus pa- 
triotes avoient manqué leur proie , rien n'éga- 
loit leur rage. Ils menaçoient les maîtres de la 
tnaifon ; ils en fouilloient tous les recoins, ils 
fevenoient encore , redoubloient leurs ’vifites , 
furtcut lcrfque le prêtre , qu’ils cherchoitnt , 
étoit noté comme ayant montré un zele lpécial, 
pour l’adminiflration des lacrtmens aux mala- 
des, qui n’en vouloient point recevoir des in- 
trus . M. l'Abbé Fhrénier, prêtre de St. Sulpi- 
ce , s’étoit diftingué en ce genre; il s'étoit é- 
Aradé un inftant avant l’arrivée des gardes; ils 
emmenèrent à fa place M. l’Abbé de la Pan- 
nonie ; mais ils revinrent jufqu’à neuf fois le 
meme jour, chercher l’Abbé Phrénier. 

Sur la même paroifle logeoit M. l’Abbé 
Guillon . Etonnant dans sa jeunefle par l’éten- 
due de son érudition , il en avoit furtout don- 
né des preuves dans un ouvrage intitulé Pa- 
rallèle des Révolutions ; les gens à piques vin- 
rent jufqu’à trois fois dans la maifon qu’il ha- 
bitoit . En fe trompant d’appartement, ils trou- 
vèrent un autre eccléfiaftique malade, & depuis 
long tems n’attendant que la mort. Les brigands 
même, touchés de fon état, le lailfent dans fen 
lit , 8c vont rendre compte de leur million . 
Bientôt ils reparoiffent , ne peuvent fe résoudre 
encore à emporter ce malade ; fur des ordres 
toujours plus prenants , ils reviennent une trot- 
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fié me fois, 8c l'entrainent ,, tout mourant qu’il 
efl , à la fection f 

Malgré toutes ces recherches, la fureur mê- 
me des brigands leur fit perdre une viélime 
bien précieufe à ,leqr rage. Déjà, trois jours 
avant , un fcélérac cherchant à exciter une é- 
meute contre M. de Panfemon v curé de St. Sul- 
pice , étoit venu dans fa maifon même, & le 
fabre à la main a voit demandé fa tête . Les 
fidèles ne fouffhrent plus que ce zélé pafteur 
fe montrât; il* le dérobèrent à la perfécution. 

Deux îllufires vichmes dédommagèrent les 
Jacobins de cette perte. Meilleurs de la Roche- 
foucauld freres , l'un évêque de Beauvais, & l’au- 
tre de Saintes , furent pris tous les deux dans 
leur appartement . Les brigands en vouloient 
plus fpécialement à M. de Beauvais ; ils laifibi- 
ent même la liberté à M. de Saintes , « Mes- 
« fieurs , leur dit ce digne prélat , j’ai toujours 
« été uni à mon frère par les liens de la plus 
« tendre amitié; je le fuis encore par mon at- 
« tachement à la même caufe . Puifque fou 
« amour pour la religion 8t fon horreur pour 
« le parjure font tout fon crime; je vous fup- 
« plie de croire que je ne fuis pas moins cou- 
« pable . 11 me feroit d’ailleurs impoflîble de 
« voir mon frere conduit en prifon , & de ne 
« pas aller lui tenir compagnie. Je demande 
« à y être conduit avec lut.’’ 
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Quand nous étions François , ce langage 
eût valu aux deux frères la liberté -, dans ces 
jours, où la révolution dénaturoit les âmes, les 
deux frères évêques furent l'un & l’autre em- 
menés prifoniers- Vers la fin du jour, le nom- 
bre des eccléfiaftiques , arrêtés dans cette parois- 
fe , étoit de quarante fix. Réunis, dépolcs dans 
une même faite, à mefure qu’ils arrivoient, ils s’em- 
bralïoient, ils fie félicitoient mutuellement de fe 
voir deftinés à foufFrir pour Jéfus-Chrift . La 
préfence , les discours &. F exemple de M. l'Ar- 
chevêque d’Arles foutenoient furtout leur cou- 
rage & les rempliffoient de confolations . Sur 
les dix heures du foir , ils furent appelés au 
comité de la feétion qui tenoit fies féances au 
féminaire de St. Sulpice * Cette maifion , où 
plufieurs d’entre eux avoient été élevés, leur 
rappeloit les grands principes qu’ ils y avoi- 
ent reçus ; & fi , de la part des feclionnaires, 
c’ étoit un nouvel outrage pour la religion que 
d’avoir choifi le féminaire de fes prêtres, pour 
en faire le tribunal de fies perfécuteurs , c’étoit 
aulïi , de la part de fes minières , une nou- 
velle gloire pour elle , que de les voir co.n- 
fefifer leur foi devant les tyrans , dans ce lieu 
même où ils en avoient appris tous les de- 
voirs . 

Il étoient réunis devant le comité; le pré- 
sident leur demanda s’ils avoient prêté le fier- 

P. III. , b 
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ment , prefcrit par l'aflemWée ; ils répondirent,' 
tous , que non . Le président demanda s’ il y 
en avoit quelqu’ un qui voulût le prêter en 
ce moment; ils répondirent que, ni en ce mo- 
ment, ni jamais, ils ne prêteroient un ferment, 
contraire à leur confcience. Le comité pronon- 
ça qu’il falloir s’aflurer de leurs perl'onnes, 8c 
les enfermer dans l’ églife des Carmes, rue 
Vaugirard auprès du Luxembourg . On le* 
fouilla, on leur ôta leurs cannes. Le commif- 
faire Serat les fit laifir chacun par deux fol- 
dats armés, le mit à la tête de la cohorte, la 
conduifit lui même, fe retournant de tems à 
autre pendant la route , foit pour admirer l’or- 
dre de la marche, foit pour veiller à ce qu’au- 
cun des prifonniers ne s’échappât. 

A l’entrée de T églife, le même commiffai- 
re les appela chacun par leur nom ; 8c donna 
enfuite la configne aux gardes . ' Elle portoit 
qu’on veilkroit Surtout, à ce que les prêtres 
prifonniers ne communicalTent point entre eux; 
qu’ il ne leur fût pas même permis de fe dire 
un Seul mot , les uns aux autres ; 5c ces or- 
dres furent ponéluellement Suivis . 

Plufieurs de ces généreux confefleurs, ar- 
rêtés avant leur diner , n’ avoient encore rien 
mangé de la journée; il fallut attendre à jeun 
le lendemain ; nulle difpofition n’avoit été fai- 
te pour leur procurer des lits ; ils pafifèrent la 
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huit aflis chacun fur une chaife . Une place 
fpéciale fut aflignée pour cette première nuit , 
à Monfeigneur l’ Archevêque d’ Arles ; il lui 
fut ordonné de fe tenir auprès de la grille 8c 
vis-à-vis de la principale fentinelle . Il ne fut 
permis à aucun de fe mettre à genoux pour 
prier Dieu. << Au lieu des faintes hymnes que 
nous aurions voulu chanter à la gloire de ce 
Dieu pour lequel nous fouffrions , il nous fal- 
lut entendre pendant toute la nuit , me difoit , 
un de Ces confeffeùrs , les inveélives , les blaf- , 
phêmes horribles , 8c les dégoûtantes obfcénités 
de nos gardes. Nous étions tous tranquilles, 8c 
aflis fur nos chaifes , fans prononcer un mot . 
Ils fe promenoient autour de nous \ ils nous 
fixoient * nous regardoient en face ; 8c leur 
plaifir étoit furtout d’ obferver 1’ horreur , que 
nous infpiroient leurs juremens 8c leurs impré- 
cations t car , pour leurs menaces , Dieu nous 
faifoit la grâce d’ y être peu fenfibles . Pour 
nous donner un avant-gôut du fort qui nous 
attendoit , ils s' aviferent de monter presque 
tous à la tribune , de contrefaire les cérémo- 
nies de 1’ e'glife , 8c tous les fons lugubres d’u- 
ne mefle des morts, qu’ils chantèrent fur nous. 
Les malheureux ne favoient pas que ce préfa- 
ge , loin d’ éffrayer nos coeurs , nous annon- 
çoit tout ce que nous pouvions délirer de plus 
glorieux,” 

* » 
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« Le lendemain matin fe pafla à peu près 
de meme , dans un profond fiience de notre 
put, & des outrages continuels de ia part de 
nos gardes . La fanueté du dimanche nous 
enhardit cependant à faire demander à la lec- 
tion , qu’ il' nous fût permis d'entendre la mef- 
fe. Apres une bien longue déhbciation, cette 
penniflion fut accordée , Ornais en nous annon- 
çant, comme pour modérer notre joie, que 
dans la fuite, nous n’aurions d’autre mede que 
celle d’un prêtre affermenté. Cetou nous dire 
que nous n’ en aurions plus du tout, - car on 
favoit bien que nous refuferions de communi- 
quer avec ces prêtres fehifmatiques , hérétiques 
& parjures. On nous permit auflî d’envoyer 
chercher , à nos dépends , de quoi diner & ré- 
parer nos forces abbattues , bien plus par les 
mauvais traitemens de nos gardes, que par le 
défaut de nourriture et de fommeil. 

<* Les jours ,fuivans on ufa envers nous 
d’un peu plus d’humanité; il nous fut permis 
de prier Dieu , & de converier cnfemble . Dès 
cet inftant, il nous fembla avoir recouvré tou- 
te notre liberté . Les journées fe pafToient en 
prières , en lectures de piété , à des converfa- 
tions vraiment chrétiennes; dans lesquelles nous 
nous encouragions mutuellement à fouffrir pour 
Jéfus-Chrift . ” 

Ces premières victimes réunies dans l’Egli- 
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Ce clés Carmes étoient trop peu nombreufes 
pour affouvir la rage des révolutionaires . S’il 
y eut dans Paris des ferlions , telles que celle 
des Termes de Julien, qui refusèrent de i’econ- 
der , par P arreflation des ptêtrts , les projets 
des Marat 8c des Robefpière , bien d’ autres 
aulïï s’ empreflerent à fuivre V exemple de la 
ieéhon du Luxembourg ; 8c les brigands par- 
tout iembloient s’ être chargés de fuppléer au 
zèle des levions . Le dimanche , treize Août , 
8c le i ?>. jour de l’ Affomption , ne femblèrent 
des jours de fête , que pour donner , dans les 
divers quartiers de cette immenfe ville , le fpec- 
tacle de ces arreftations . Les portes de Paris 
étoient foigneufement gardées; à peine en laif- 
foit on fortir les perfonnes chargées de 1’ ap- 
provifionnement journalier . A la faveur meme 
de l’ habit des laïques , à peine quelques ec- 
cléiïaftiques non afiermentés ofoient-ils fe mon- 
trer dans les rues . S’ ils quittoient leur retrai- 
te mal lure , pour en aller chercher une au- 
tre moins expofée , la nuit , il falloit craindre 
des patrouilles nombreufes, bien plus zélées pour 
arrêter un piètre que pour défendre Paris de 
fes bandits 8c du pillage ; pendant le jour , 
c’ ccoient , à chaque inllant , des cohortes de 
brigands, dont la féroce joie n cclattoit jamais 
plus , que lors qu’on leur montroit un prêtre 
à arrêter . 

b 3 
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C’étoit un bien étrange fpeélaclc que celui 
de Paris , dans ces jours de trouble , de ter- 
reur , & de çonfufion . L’œil planant audeffus 
de cette immense ville , auroit vu çes fureurs 
s’e'xercer en même tems de mille manières dif- 
férentes fur les deux grands objets de la haine 
8c de la rage des impies, fur les débris de l’an- 
tique monarchie, 8c fur ceux de l’autel. Dans 
la falle , appellée nationale, il auroit vu le Roi, 
fon époufe,fa feeur, fes enfans, leur inftitutrice, 
une princeffe fon alhée , captifs dans une loge 
en face des rebelles , 8c réduits à attendre leur 
fort de 1* bouche même des conjurés, 11 auroit 
vu ce monflrueux fénat paffant fuccefïïvement, 
de fes décrets donnés contre le Roi., à fes dé- 
crets donnés contre les prêtres . Autour de ce 
repaire de la rébellion , une partie de la mai- 
fon du Roi fumant encore , une nombreufe po- 
pulace accourant fe repaître de l’afpeét des ra- 
vages du château ; plus près de l'affemblée en- 
core , 8c à fes portes, des légions de brigands 
furieux , infultant par leurs cris au Roi captif, 
attendant avec impatience le décret ultérieur qui 
afligneroit fa prison, 8c l’heure de leur nouveau 
triomphe dans les humiliations dont ils dévoient 
accompagner fa marche. Dans ces mêmes inflans, 
le même œil auroit vu dans Paris , fur les ponts 
8c dans toutes les places publiques , une popu- 
lace effrénée abattre & brifer toutes les Ratues 
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des Rois morts , Se tout ce qui pouvoit rappe* 
1er la royauté . Il auroit vu dans toutes les égli- 
fes, des municipes 8e leurs fatellites confommant 
la fpoliation des autels , en ôtant jufques aux 
derniers bronzes , jufqu’aux grilles de fer; dan* 
tous les couvens 8e monaflères, d’autres fatellites, 
confommant Ja deflruélion de ï état religieux, 
renvoyant, repouffant dans le fiècle tout le relie 
des cénobites , toutes les vierges de Jélus-Chrift ; 
prelTant impitoyablement ces vierges éplorées , 
mourantes de douleur 8c de frayeur , de quit- 
ter leurs faints al’yles , de changer leur habit 
avec celui des laïques, à force de menaces 8c 
de violences, leur donnant à peine le tems de 
s’alïïirer quel toit les recevroit au l’ortir de leur* 
cellules . 11 auroit vu jufques à des canons bra* 
qués contre ces monaflères , pour effrayer cel- 
les des religieufes , que la fin de la journée 
trouveroit encore dans leur maifon . 11 auroit 
vu 8c celles qui mouroient de vieilleffe 8c cel- 
les qui mouroient de maladie , 8c celles , qui 
expiroient de douleur, 8c celles, dans lesquel- 
les la raifon fe troubloit, s’égaroit , à force de 
conflernation , pouffées . entrainées par de féro- 
ces nationaux , abandonnées dans le milieu de* 
rues à quelques citoyens moins infenfîbles, qui 
ne les recueilloient eux-mêmes , qu’en trem- 
blant de fe voir bientôt punis de n’avoir pas 
fû être affez barbares pour les laiffer périr fans 
fecours , fans afÿle » ' A 4 
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Le même œil, en ces mêmes inflans, au- 
roit vu, au quartier St, Germain, à la rue St. 
Martin , au Fauxbourg St. Jacques , aux envi- 
rons 8c dans la rue St. Viéïor, en vingt autres 
parties de Paris, des brigands Marfeillois , des 
fédérés Bretons, des Patriotes Panfiens, courant 
de maifons en maisons ,fouillant , donnant par 
tout la chafl'e aux prêtres, les entrainant, à tra- 
vers des huées 8c des outrages, que l’imagina- 
tion atteint à peine j dans les grandes priions des 
Carmes , ou du féminairc St. Firmin . 

Du fond de leur terrible comité de Sur- 
veillance , à la Mairie, jadis 1 hôtel du premier 
prélidcnt du Parlement, Manuel, Panis,le Gen- 
dre, 8c tous les Subalternes enragés des impies, 
préli dotent à toutes ces fureurs contre le facer- 
cioce . Sur leur hile homicide, ils avoient fpé- 
cjaleme marqué ceux qu’ils recommandoient 
aux sections, pour des recherches plus exaéles. 
Plats 8c cruels valets, ces nouveaux tyrans, les 
oiïîcicis , les préfidens fcéltonnaires , fuivis de 
leur cortege de baïonnettes 8c de piques 8c de 
leurs lecrétaires , arrivotent chez ces ecclcfiafli- 
que> , commençaient par s’alfurcr de ceux qui 
ir voient la confiance de les attendre, cherchoi- 
ont avec un foin exttême ceux qui avoient 
fui , interrc.geoient , prefloient les domdliques , 
iouvent les enfermoient , pour les forcer à dé- 
couvrir leur maître-, fouvent entrainoient même 
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«eux chez qui ils logeoient. Les livres , les pa- 
piers , les lettres de ces eccléfiaftiques étoient 
enfuite l'objet particulier de la recherche Les 
fechonnaires s’aidoient les uns les autres à les 
lire. Un journal, ou quelques brochures en fa- 
veur du Roi, de la religion, un mot dans une 
lettre qui pouvoit indiquer le moindre attache- 
ment à un meilleur ordre de chofes , furtout 
la moindre preuve de communication avec des 
amis , des parens émigres , tout étoit foigneu- 
lement lu & relu, emporté ou l’cellé, envoyé 
au comité de Surveillance. Les prêtres, qu’en- 
trainoient les valets feétionnaires , étoient tantôt 
conduits aux Carmes , 8t tantôt envoyés par de- 
vant le terrible comité ; là il falloit attendre , 
ou dans un corps de garde de brigands , ou 
dans la chambre des patients, ou fous le han- 
gar des bandits prifonniers , ou dans un iinmen- 
fe galetas, &. fur la paille, & partout entou- 
ré de fentinelles, là il falloir attendre des jour- 
nées & des femaines entières, qu’il plût au re- 
doutable comité d’appeler les piètres ariétés, de 
leur faire fubir un interrogatoire , de difpofer 
arbitrairement de leur liberté, en attendant 
que les haches vinffent difpofer de leurs jours. 

Pour peu que l’inexpérience ou la crain- 
te troublât ceux , qui avoient a paroître devant 
ce comité , ils étoient envoyés dans quelqu’un 
de ces lieux, où les viélimes s’entaffoient pour le 
jour folemnel des hécatombes 
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Tomber entre les mains de ces terrible® 
Juges e'toit encore dans ces jours, pour les piè- 
tres , le fort le plus heureux -, car enfin il y 
«n eut aumoins un certain nombre qui les fi- 
rent rougir de l’impudeur de la perfécunon -, qui 
les intéreflièrent, ou par la facilité de leur dé- 
fenfe, ou par la noble confiance avec laquelle 
ils fe préfentôient . Ainfi les Manuel même 8c 
les Panis rougirent d’envoyer en prifon M. de 
Beauflfet , évêque d’Alais , quand il leur dit <« 
Meilleurs , quels étrangA moyens prenez— vous 
donc pour concilier les efprits à votre révolu- 
tion ? J’ai vécu auffi au milieu de citoyens qui 
n’avoient, ni les mêmes opinions, ni la même 
foi que moi. J’ai dans mon diocèfe un grand 
nombre de Calvinilles ; mais pour faire régner 
la paix , je me fuis bien gardé d’être perfécu- 
teur. Je voyois ces brebis éloignées de lcglife; 
mais j’avois pour elles toute 1’ attention dont 
la nature 8c la religion me faifoient un ctevoir . 
Je rendois aux Calvinilles tous les fervices qui 
dépendoient de moi ; j’exhortois les catholiques 
à en agir de même avec des hommes , nos 
concitoyens 8c nos frères , malgré la diverfité 
de notre culte . Jufqu’ au moment de la révo- 
lution , j'ai vu de part 8c d’autre les efprits 
fe réunir, fe concilier, 8c la tranquillité et U 
fraternité régner entre eux par des fervices mu- 
tuels . 11 me femblc , Mefifieurs , qu’ avec ces 
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moyens lk » j* aurai peu mérité d’ être traduit 
devant ce tribunal; que vous feriez bien mieux 
vous-mêmes de ne pas en prendre d' autres , 
pour mettre fin aux troubles 8t aux divifion* 
qui nous agitent , ” 

Un -ies juges, qui fe trouvoit avoir con- 
nu M, révoque d’ Mais , affiira que rien n’ é- 
toit plus vi<ii que le compte rendu par ce pré- 
lat de fa conduüe , St le fucçès qu’ elle avoit 
eu , Les autres ne purent s 1 empêcher d’ y ap- 
plaudir , & M, de BeaulTet fut déclaré libre. 

- La définie d'un eccléflaftique , gentilhom- 
me, fut d’ un autre genre. On lui reprochoit 
de n’avoir pas fait le ferment de maintenir la 
conftitution ; «< Franchement, répondit-il, Mef- 
fieurs ; cette conflitution perfécute tout ce que 
j’ai de plus cher au monde; elle dépouille tou- 
te ma famille ; elle charte hors du royaume 
mes frères , mes plus proches parens ; elle brû- 
le leurs châteaux ; elle tourmente nos évêques; 
elle emprifonne le clergé . Elle ne me laiflie pa* 
le moindre point d’appui, J’ aurois beau ju- 
rer de la maintenir; vous ne me croiriez pas. 
11 vaut bien mieux que vous me donniez un 
pafleport , 3c que j’ aille chercher ailleurs une 
conrtitution moins cruelle à ma foi 6c à mes 
parens.” Cette franchife déconcerta le comité; 
1* ecclértaftique obtint fon pafleport , 8c fortit 
du royaume . Quelques autres furent aufli re- 
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mis en liberté, foit parcequ’ ils firent agir de* 
amis auprès de Manuel , l'oit parce qu’ il n’ y 
avoit pas le moindre prétexte contre eux, foit 
enfin, 8c furtout, parcequ’il favoit bien que, 
lorfqu'on le voudroit, on pourroit fe repofer 
fur les brigands du foin de fe débaralTer de 
ceux que, par un relie de pudeur, on n ôfoit 
pas formellement profcrire . 

Les brigands en effet 8c la dernière popu- 
lace mettoient à cette pourl'uite des prêtres , 
non alTermentés, une ardeur, une rage qui ne 
lailfoient rien à délirer à celle des impies, fur- 
tout dans les ferions qui ne vouloient , ou 
noloient pas leur oppoler le moindre obftacle. 
Celle de St. Nicolas du Chardonnet étoit telle- 
ment fous leur empire , qu’ elle avoit pris lé- 
galement le nom de feclion des Sans-culottes , 
comme celle des cordelrers avoit pris celui des 
Marfcillois . Ainli ce feeptre , que dabord les 
arillocrates conlhtutionnels avoient envié au 
roi, étoit palfé à l’ arillocratie bourgeoiie , qui 
1' envioit aux arillocrates de la noblelfe ; ainli 
déjà P arillocratie des bandits 8c de la plus vi- 
le populace P envioit 8c P enlevoit aux bour- 
geois . Mais dans toutes ces mains nouvelles , 
X’ impiété le dirigeoit contre les prêtres fidèles 
à leur Dieu. 

Dans la feélion des Sans-culottes , la mo- 
tion d’atreter tous ces prêtres, non alfermen- 
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té* , fut accueillie avec tranfport , le dimanche 
treize Août , ainfi que le projet de les enfer- 
mer dans le féminaire de St. Firmin , où fe- 
trouvoient déjà dix huit eccléfialljques, chafles 
de leurs places , dès lors alïiégés dans leur re- 
traite , & n’ayant plus la permilïion d’en for- 
tir . Dès huit heures du matin , les Meilleurs 
de St. Nicolas , tous intaéles du ferment , fu- 
rent entraînés , avec leurs féminarilles , à la 
maifon de St. Firmin ; 8c malgré les fecours , 
les abondantes charités , que ces Meilleurs a- 
voient toujours répandues dans les environs , 
la populace n’en témoigna pas moins de zèle 
pour leur arreftation . Il elt un de ces prêtres , 
M. 1 ’ Abbé Bonnet , dont un feul trait annon- 
ce la bienfaifante chariré. Dans le terrible hi- 
ver de 1788, il venoit de diftribuer aux ma- 
lheureux , tout ce dont il pouvoir difpofer — il 
ne me relie plus rien , dit-il à quelques fem- 
mes qui lui demandoient 1 ’ aumône . — Il vous 
relie aumoins votre mouchoir, lui répondirent- 
elles ; puil'que vous le tenez à la main — eh 
bien , le voilà , prenez, le; je pourrai dire dé- 
formais, avec plus de vérité, que je n’ai plus 
rien à moi . La populace revint jufqu’ à trois 
fois pour arrêter ce prêtre . 

Le fupérieur de la même communauté , M- 
Andrieux, fut traduit devant la feélion. A fon 
arrivée , a celle des anciens compagnons de les 
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travaux 5c des jeune* féminariile» , la cour dd 
St Firmin remplie d'hommes, de femmes, 8c 
d'enfans de la populact , retentit des cris d'une 
barbare joie-, on entendit un homme de la fou- 
le cnert donner les niui ; & que dès uujourdhui 
je les expédie tous avec ma hache. 

A trois heures du même jour, des hurle- 1 
mens plus férocts encore annoncèrent l’arrivée 
d’une proie remarquable. C'écoient tous les prê- 
tres de la maifon des nouveaux convertis, qu’em- 
menoient triomphans Cinquante hommes armés 
de baïonnettes ou de piques. A la tête de tous 
ces prifonniers étoit le vénérable Pere Guérin 
Durocher , connu par Cette hijloire véritable des 
temS fabuleux , qui avoit rempli l'univers d’éton- 
nement par l’érudition , dont elle étoit U preu- 
ve, Tous ceux, qui ont connu ce digne auteur, 
trouvoient en lui quelque chofe de plus admi- 
rable encore que ses v ailes connoifiartCes • G’é- 
toit , avec tant de fcience , une modellie & Une 
humilité , qui faifoient en quelque sorte cher- 
cher le favant caché fous le voile de la fîm- 
plicité. Une âme, gagnée à Dieu parfes caté- 
chilmes , lui étoit mille fois plus chère que 
toute cette grande réputation dont il jouifloit, 
8t qu’il fembloit feül ignorer d’avoir méritée . 
Dans les conventions communes , on l’eût pris 
pour l’homme le plus ordinaire . Il falloir de 
l’art , 8c il falloit furtout qu’il ne s’aooerput 
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pas qu'on cherchoit à l'admirer , pour faire resj 
fortir l’étendue de fes connoifTances . Lorfqu’on 
y avoit réulfi en jetant le difcours sur quel* 
ques objets de la lavante antiquité , ce qui é- 
tonnoit le plus c’étoit d’entendre les difculïion* 
profondes couler de fa bouche, comme la fcien» 
ce de la fource , mais avec le même ton , 1» 
même facilité , que s’il eût été quelhon des ob- 
jets du tems les plus familiers . 

Pour la première fois, il fembloit en ca 
jour fe départir en quelque chofe de fon hum- 
ble fimplicité. En foutane 8c en manteau long. 
Comme dans un jour de fête , il marchoit glo- 
rieux d’être le chef des refpeélables confeffeur» 
de Jéfus — Chrift , emmenés avec lui ; à fes cô- 
tés étoit son frère 8c fon aine, ancien jéfuite 
comme lui , 8c depuis peu de tems de retour 
des millions d’orient. Il en avoit apporté des 
connoifTances , que bien des gens croyoient éga- 
les à celles de fon frère ; il commençoit à les 
développer dans fes lettres fur les moeurs, la 
religion , 8c les antiquités des régions qu’il avoit 
parcourues en favant 8c en évangelifte. La bar- 
barie de la révolution nous en a privés pour 
toujours . 

Avec ces deux favans, arrivoient bien d’au- 
tres prêtres , les uns failîs dans leur maifon ; 
les autres dans l’abbaye de St. Viélor, 8c d’au- 
tres jusques dans l'hôpital des enfans trouvés , 
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0*1 ils avoient paffé bien des années dans ton*- 
les exercices de charité que leur emploi y cotn- 
m indoit . Avec eux un autre prêtre encore , 
M. l’Abbé de Laveze . Servir les malades 8c 
les mourans à l'hôtel — Dieu , avoit fait toutes 
fes délices pendant dix ans . Le refus du fer- 
ment le fit exclure de ces fondions pieufes . 
On le força de quitter cette mail’on , où fon 
zèle et fa charité rendotent tant de fervices à 
la plus pauvre dalle du peuple . La bonté de 
fon caradère lui avoit confervé des amis, par- 
mi des jacobins du Vivarais , et fes compatrio- 
tes , alors à Paris . Inflruits de ce qui fe tra- 
moit contre les prêtres catholiques, ils l’en pré- 
vinrent , en lyii offrant une retraite à P abri 
de toute recherche dans leur propre logement . 
11 craignoit leurs follicitations pour le parjure 
conllitutionnel -, il aima mieux s’ exposer au 
martyre qu’à la fédudion . 

Parmi ceux de ces confefleurs, que j’ai eu 
l’honneur de connoitre , je diftinguerai encore 
M. l’Abbé Copène , jeune prêtre d’une famille 
diftinguée dans la Guyenne . Avec les fenti* 
mens de nos preux chevaliers, il difoit à ceux 
qui lui parloient du ferment conllitutionnel : 

« Jamais les Copènes n’ont manqué à leur 
« parole d’honneur. J’ai donné la mienne à 
* Dieu et au Roi . Je fautai la tenir. ” Il la 
tint en effet malgré la difette où il étoit réduit . 


.r 


Digitized by Google 



33 

t 

Une fièvre mortelle 1’ aveit frappé , quand les 
piques entrèrent chez lui, vers la fin d’Août. 
Je le vois ranimant fes forces à leur afipectj 
& difant aux barbares: « C’ eft pour m'enfer- 
mer avec les prêtres que vous venez me cher- 
cher ! Allons , je vais vous fuivre . Il convient 
à Copène de mourir fur le lit d’honneur.'* 
La force de fon corps n’ égaloit pas celle de 
fon âme . Ses membres n’ étoient plus qu’ un 
fquelette décharné ; il eflaya envain de mar- 
cher -, les barbares le trainérent . A fon arrivée 
au féminaire il fallut le remettre dans un lit . 
Il y refpira heureufement , comme il le défiroit, 
aflez long tems pour être alluré que fon der- 
nier foupir feroit à fon Dieu & à fon Roi. 

Dans la même maifon enfin , fut enfermé 
1’ Abbé Gros , curé de la Paroifle fur laquelle 
étoit cette prifon des prêtres . Peu de pafleurs 
avoient plus de droits au refpèét &. à l’amour 
de leur peuple ; il en eft aulfi peu , qui en 
aient éprouvé plus d'ingratitude & plus d’ou- 
trages . M. Gros étoit de ces caractères ouverts, 
naturellement bens , de ces hommes , dont 
le front feul infpire la confiance, pareequon 
croit y lire qu’il n’y a dans leur coeur ni ru- 
fe ni détour . Il aimoit fes paroiffiens , 8t fur- 
tout fes pauvres , comme un bon père chérit 
fes enfans. 11 étoit de ces naturels, que l’amour 
de la paix rendroit . quelque fois trop faciles , 

F. III. * 
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qui facrifieroient même quelques fois à l’hom- 
me une partie de leurs devoirs, fi la religion 
ne réclamoit plus fortement les droits de Dieu. 
Par complaifance pour tes paroiffiens , il avoit 
prefque failli fous la première affcmbiée. Après 
avoir figné , avec le côié droit , la déclaration 
du i3 Avril 1790, en faveur de la religion 
catholique, il fe vit traduit à fa feélion. Elle 
lui reprocha fa démarche comme une preuve 
d’ arifiocratie , de haine pour le peuple. Affec- 
té d’un foupçon, fi éloigné de les fentimens » 
il ne diffunula pas qu'il vouloit en effet vivre 
& mourir dans la religion catholique ; mais ne 
regardant pas comme abfolument néceffaire la 
déclaration publique qu’ il en avoit faite avec 
ceux qu’ on fignaloit comme ennemis du peu- 
ple, il confentit que fon nom fût effacé de la 
lifte de ces fignataires . C’ étoit une foibleffe , 
une efpèce d’ apoftafie , arrachée fous un vain 
prétexte . Les âmes franches 8c loyales peuvent 
faire des fautes ; elles ne favent pas réfifter 
aux remords , perfifter dans le mal , quand il 
eft reconnu . M. l’ Abbé Gros s’apperçut qu'on 
prenoit fa complaifance pour une défeélion ; 
qu’il n’ avoit acheté la paix avec les feélion- 
naires , qu’au prix d’un fcandale ; il fut le 
réparer. Au moment même, où P affemblée ve- 
noit de témoigner fon indignation contre une 
\ettre paftorale , publiée par M. P évêque de 
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Toulon pour le maintien de la foi catholique, 
M. 1’ Abbé Gros , pour réparer fa faute , bra- 
vant toute la colère des législateurs , monta à 
leur tribune , 8t eut la force d’ y prononcer 
ce difcours . . , • f 

« Mtflîeurs , on vous a dit que j’ avois 
« rétraélé mon adhcfion à la déclaration de la 
« minorité fur la religion catholique. J’ai fait, 
il eft vrai, à l’occafion de quelques trou- 
« blés, ce que j’ai cru que la. prudence & La- 
ce mour de la paix exigeoient de moi; à pré- 

« fent que je vois l’ inutilité de ce que j’avois 

« cru pouvoir accorder à la paix ; à préfent 
« qu’ une démarche faite pour la religion n’ a 
« point produit 1’ effet que je croyois pouvoir 
<* en attendre, je dois vous déclarer, Meilleurs, 
« que je n’ ai jamais oublié ce que je dois au 
« Dieu dont j’ai le bonheur d’être miniflre , 
<* 8c à la paroiffe dont j’ai l’honneur d’être' 
« curé . Je vous prie de regarder mon nom 
« comme n’ ayant jamais été effacé de la lifte 
u de ceux qui ont fouferit à cette délibération, 
« ou de permettre aumoins que j’y fois inferit 
a de nouveau, 8c fans retour.” 

Les jacobins jamais ne pardonnèrent ces 
e£les de courage en faveur de la religion. La 
démarche folemnelle de M. 1’ Abbé Gros fut 
pour lui une fource de perfécutions ; il les. 
Soutint jufqu’ a la fin , avec la fermeté dont 

« * 
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il avoit promis de ne plus fe démentir . 

Depuis le i3 Ajout jul'qu’ au deux Sep- 
tembre , le nombre des eccléfiaftiquc^ enfermés 
à St. Firmin fur de quatre vingt douze . A 
mefure qu’on les ernmenoit, on mettoit le fcel- 
lé fur leur logement & leurs effets . 11 ne leur 
étoit plus permis de communiquer avec per- 
fonne du dehors. On leur donna, pour loge- 
ment , les chambres de deux galeries du bâti- 
ment neuf, en mettant aux deux extrémités & 
au milieu de chaque galerie trois fentinelles 
avec la pique, le fuffl , ou le fabre à la main, 
pour empêcher toute communication d’un éta- 
ge à F autre . La leule pcribnne , qui les vît 
librement , afin de pourvoir à leurs befoins , 
fut M. 1’ Abbé Boulangier , procureur de la 
maifon. La feélion ne leur fourniflbit rien, ne 
permettoit pas même qu’ ils le fiflent apporter 
leurs effets les plus néceflaires . La charité des 
fidèles de la paroifle féconda généreufement 
M. Boulangier , en lui faifant pafler des fe- 
cours abondans pour le foutien de ces confef- 
feurs de la Foi. 

Les prêtres entaffes dès la première femaine 
au nombre de cent vingt , dans leglife des Car- 
mes , éprouvèrent des befoins plus prefiants , 
jusqu’à ce qu’enfin les fideles eurent la permis- 
sion de leur porter au moins les objets de pre- 
mière néceflitc . Ils avoient paffé deux jours 6c 
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deux nuits fans autre lit qu’une chaife. PlulieurS 
de ceux, qu’on y amenoit à chaque heure du 
jour &c de la nuit , étoient accable's , ou de 
viellellè ou d'infirmités ; plufieurs étoient réduits 
à une indigence, qui ne leur laififoit pas même 
de quoi pourvoir à leur nourriture. Leur état 
frappa un de ces feélionn aires, qui jul'qu’alors 
avoit montré le plus de fureur pour leur incar- 
cération. 11 fit donner aux gardes la permiflion 
de laifler entrer ce qu’on apporteroit aux prifon- 
niers, en prenant néanmoins toutes les précau- 
tions néceffaires pour s’aflurer qu’il n’y avoit 
point d’armes. 11 fut enluite lui même, dans les 
xnail'ons des environs , jnyiter les âmes charita- 
bles à feçourir les prêtres prisonniers. Les fideles 
n’eurent pas befoin d’être prefles; ils gémifioient 
fur le dénuement abfolu , dans lequel ils favoi- 
ent qu’ étoient ces confeffeurs de Jésus-Chrifl . 
Ils n’attendoient que le moment de pouvoir les 
aider. Auflhôt que cette permiflion fut accordée, 
on les vit aporter à l’ églile des Carmes , tk. 
des lits & du linge, St une abondante nourri- 
ture . Des ordres furent donnés à un traiteur 
de fournir régulièrement à diner & à fouper à 
ces prêtres ; à ceux qui n’avoient pas de quoi 
payer, tout comme aux autres; parcequ’on fe 
chargeoit de payer pour eux Une dame, qui ne 
permit jamais de la nommer , fournit conflam- 
ment à la nourriture de vingt de ces prêtres ,- 

c 3 
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pendant tout le tems de leur captivité. Avec le 
même zèle, les amis alloient. voir leurs amis, 
les confoler aux heures , qui furent affignées 
pour recevoir les vifites ; ou plutôt les perfon- 
nes mêmes, qui ne les connoiffoient pas, alloient 
voir ces confefleurs de Jésus-Chrift , pour s’édi- 
fier de leur vertu , de la fainte joie qui éclat- 
toit fur leur vifage . On eût pris le lieu, qui 
les renfermoit , pour une véritable catacombe 
des anciens confelTeurs . 

Qu’on fe repréfente une églife d’une gran- 
deur très médiocre, 8c dans tout fon contour, 
fur le pavé de la nef même, fur celui des cha- 
pelles, jusques fur le marche- pied des autels, 
des matelats ferrés les uns contre les autres . 
C’étoit-là qu’ ils dormoient plus tranquillement 
que leurs perfécuteurs ne le firent jamais fur 
le duvet: 8c lorsque la penfée, que peut-être 
leurs bourreaux arriveroient dans la nuit mê- 
me, fe préfentoit à eux, leur fommcil en étoit 
plus doux 8c' plus paifiblé ; il leur fembloit dé- 
jà fe repofer , fe réveiller dans le fein de leur 
Dieu , 8c de fes bienheureux . Quand l’aurore 
venoit leur annoncer un nouveau jour; le cœur 
élevé vers le ciel , ils fléchifloient enfemble les 
genoux ; ils adoroient ce Dieu , qui les avoit 
choifis pour lui rendre témoignage ; ils le re- 
mercioient de la force célefte , dont il les ani- 
moit ; la feule grâce, qu’ils demandoient enco- 
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re , étoit de confefTer fon nom jufqu’à la fini 
On ne leur laifToit pas la confolation de célé- 
brer les faints myflères . Leur piéié y fupplcoit 
chaque jour , en répétant les prières de la meffe, 
en s'unifiant à la même heure à celle que cé- 
lébroit a Rome le premier des pontifes . A tou- 
tes les heures du jour , une grande partie d’en» 
tre eux , proflernés devant l'autel , faifoient de 
leur prifon le temple d une perpétuelle adora- 
tion. Ce n’étoit plus là ce clergé, dont les 
hommes , & peut-être le ciel reprochoient la 
tiédeur . C étoient vraiment les prêtres du Sei- 
gneur . Leur converfation , lorsqu’ils fe repofoi- 
ent de ces prières ferventes , étoit encore la 
converfatiôn des faints . Ils parloient du bo- 
nheur qu’ils avoient de fe voir captifs pour 
Jéius-Chrifl ; ils fe fortifioient dans cette idée 
par de faintes leélures . 

Quand l’heure des repas arrivoit, c’étoit 
un étrange contrafle que celui des farouches 
foldats , les uns occupés à vifiter les mets qu’on 
apportoit , fouillant avec leur fabre , 8t le pain 
& la viande , St jufques dans le bouillon des 
malades, pour s’aflurer qu’il n’y avoit ni let- 
tres, ni inflrumens de mort; les autres rodant 
avec leur piques autour des tables ; & no* 
faints confefleurs riant des précautions que l’on 
prenoit, pour les tenir fans armes dans la cap- 
tivité qui faifoit leur gloire , leur bonheur ; Se 
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cette honnêteté , ce foin de prévenir leurs be- 
foins mutuels , & cette douce joie qui renou- 
veloient aux yeux des fpedïateurs les agapes 
des faints . 

Le médecin civique s’ étoit vu obligé de 
demander qu’ il leur fût permis de fe prome- 
ner dans le jardin, pour éviter la maladie con- 
tagieufe , que pouvoient occafionner tant d’hom- 
mes renfermés nuit 8c jour, avec leurs gardes, 
dans un efpace fi étroit . La promenade fut 
d’ une heure par jour le matin , 8c autant le 
foir ; tantôt il fut permis de la prendre tous 
enfemble , tantôt on- n'en laifloit fortir que la 
moitié, fuivant le caprice des gardes. Ces pro- 
menades étoient encore faintes ; les uns, 8c en 
grand nombre aimoient à retrouver dans le 
fond du jardin une efpèce d' oratoire ou de 
falle abritée , dans laquelle fe trouvoit l’image 
de la Vierge . Là refpirant un air plus fain , 
qui leur rendoit les forces du corps, ils pui- 
foient encore , aux pieds de la Reine des mar- 
tyrs , de nouvelles grâces , qui fortifioient leur 
âme . Les autres , ou lifoient 1’ écriture fainte , 
ou difoient leur bréviaire , ou s’ entretenoient 
pieufement des objets religieux -, 8c ils renvoi- 
ent enfuite gaiement dans leur prifon, fi pour- 
tant c’ en eft une pour des confefleurs , que la 
maifon de Dieu. 

C'étoit en ce moment que fe renouveloit, 
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au m<~>$n3 lire fois chaque jour, l’appel de ces 
bienheureux, pnlunniers. Le ton, avec lequel 
ils répondoient à l olhcier appelant, annonçoit 
que loin d’ avoir cheiohé à fuir , ils auroient 
cté bien fâ.hés de ne plus fe trouver fur la 
lifte des confelTeurs de la foi . 

t 

La dureté de leurs gardes n’étoit pas tou- 
jours la même . Les cohortes fe fuccédoient . 
C’étoient alternativement celles des nationnaux 
parifiens , & celles des brigands ou prétendus 
patriotes , qui s’ honoroient du nom de Sans- 
culottes . Les premiers avoient pour les prifon- 
niers plus de ces égards qu’ inlpire au moins 
l’ humanité . Les autres durs , féroces par édu- 
cation, comme par caraélere , exerçoient un em- 
pire .cruel. Les groflieres injures, les menaces, 
les plus durs refus leur fembloient autant de 
preuves de leur zèle pour la patrie . La diffé- 
rence étoit fi fenfible que les prifonniers même 
prioient leurs amis de ne pas venir les vifiter 
le jour où ceux ci étoient de garde ; ils vou- 
loient être feuls à voir & à fouffrir les atroci- 
tés de ces brigands . 

Plus d’une fois cependant, ceux là mémo 
qui s’ étoient dabord préfentes avec un air ter- 
rible, s’adoucirent en faveur de ces hommes, 
qu’ils voyoient fupporter tant d’injuftices 8c 
d’outrages avec une réfignation , une patience , 
& une joie , qui annonçoient encore quelque- 


Digitized by Google 



4 * 

«hofe de plus que l’innocence. <« J’en ai même 
vu, me difoit M. 1’ Abbé de la Pannonie , qui 
ne pouvoient s’empê-her de s’ attendrir l’ur no- 
tre fort, êt de fe récrier hautement fur l'injus* 
tice de notre détention. Plus d’une fois, j'ai 
cru devoir les engager à être plus prudents . 
Je leur difois que notre fort n’étoit rien moins 
qu’à plaindre; que notre unique peine étoit 
de nous voir indignement calomniés auprès 
d'un peuple , dont nous avions toujours été les 
meilleurs amis . V ajoutois qu’ il falloit bien 
encore nous réfoudre à fupporter cette calomnie 
pour l’amour de notre Dieu; car nous favions 
bien que la haine de notre religion étoit la 
feule caufe, qui portoit les impies à nous fai- 
re paffer pour ennemis du peuple. Bien des 
gardes nationnaux n’avoient pas befoin de ces 
réponfes pour être convaincus de notre inno- 
cence ; & après avoir gémi fur nous , ils gc- 
mifloient fur eux-mêmes , de fe voir réduits 
par la force à un fervice aulîi injultc que ce- 
lui de nous détenir en prifon.” 

Parmi ces prifonniers , les plus frappans 
fans doute étoient les trois prélats ; cet Arche- 
vêque d’ Arles , que P eftime publique avoit 
accoutumé aux égards des impies eux mêmes , 
et ces Meilleurs de la Rochefoucault , tenant 
par les liens du fang à toutes les grandeurs du 
flècle; tous les trois, en ‘ce jour, au fein de 
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leur prifon , jouiflant d’une tranquillité , d’une 
joie douce 8t pure , qui fembloitnt augmenter 
à mefure que les outrages s’ accumuloient fur 
eux . 

Souvent on propofoit à M. 1’ Archevêque 
d’ Arles de fe fervir de Tes amis , de faire au 
moins valoir fes infirmités croiffantes chaque 
jour, pour obtenir d’être tranfporté cher lui, 
« Non, non , répondoit-i) , je fuis trop bien ici, 
et en trop bonne compagnie.” Il s’y trouvoit 
fi bien , que non feulement il ne demandoit 
pas le moindre adoucififement , mais que , s' il 
profitoit de 1’ afcendant de fa dignité , c’ étoit 
toujours pour veiller à ce que les autres pri- 
sonniers fuflent pourvus avant lui des objets 
néceffaires . La troifieme nuit de fa prifon , il 
n’avoit pas encore de lit; il fut encore im- 
polîîble de lui en faire accepter un , parce 
qu’ il avoit compté les matelats , & qu’ il en 
manquoit un pour quelque nouveau prifonnier. 
Ses difcours fortifioient les prêtres ; fa piété, fa 
patience les remplifloient d’ admiration . Préci- 
sément parcequ’ ils P avoient vu le plus émi- 
nent en dignité, les gardes atroces fe plaifoient 
à accumuler fur lui les outrages & les morti- 
fications : les malheureux n’atteignoient pas fon 
àme . Sans mépris } fans orgueil, comme fans 
fiel , il fe concentroit en Jéfus-ChriA , livré à 
une impie 6c iniolente foldatefque ; il fe tair 
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Toit, il fupportoit & s’eftimoit le plus heureux, 
parce qu’il avoit le plus à fupporter . 

Un gendarme brutal fit fpécialement de 
lui l’objet de fes atroces jeux. Allis à côté de 
ce digne prélat , il lui difoit un jour tout ce 
que la plus vile populace peut inventer de 
farcafmes groflîers , de baffes railleries . Il le 
fclicitoit fur ce qu’ il repréfenteroit noblement 
fous la guillotine ; enfuite il fe levoit , le fa— 
ïuoit profondément , le monfeigneurifoit par 
dérifion , lui donnoit , pour le mortifier , tous 
ces titres de nobleffe , de diftinélion, que l’Af- 
femblée avoit abolis . Le prélat patient ne ré— 
pondoit rien. Le gendarme s’afféyant près de 
lui , allume fa pipe , & lui en fouflle la fu- 
mée fur le vifage. M. l’Archevêque d’Arles fe 
tait encore, jufqu’à ce que près de fe trouver 
mal de le fétidité da la fumée, il fe contente 
de changer de place . Le brutal le fuit enco- 
re , & ne met fin à fon jeu cruel , que lorf- 
qu’il voit fon obftination même vaincue par la 
patience de M. Dullau . Ce grand homme étoit 
tellement maître des mouvemens de fon âme , 
îl étoit fi prêt à la rendre à fon Dieu, qu’au 
milieu de la nuit , un des prifonniers , troublé 
par quelque bruit qu’ il avoit cru entendre , 
l’ayant réveillé en furfaut pour lui dire:Mon- 
fcigneur voilà les alfafiîns, il répondit tranquil- 
lement ; ch bien , fi le bon Dieu demande no< 
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tre vie, le facrificc doit être tout fait; & fur 
ces paroles , il fe rendormit . 

Meilleurs de Saintes & de Beauvais n’étoi- 
ent pas un objet moins édifiant, moins propre 
à fortifier nos généreux confeffeurs . Le premier , 
dans fa captivité volontaire, avoit confervé toute 
fa gaieté naturelle . Toujours riant , toujours 
prévenant , il fe plaifoit furtout , avec fon frère, 
à accueillir les nouveaux prifonniers avec une 
bonté , avec des attentions , qui bientôt faifoient 
oublier à ceux-ci toutes leurs peines. « Je ne 
me fouvins plus des miennes, me difoit un de 
ces confeffeurs , lorfqu’enfermé aux Carmes, je 
vis monfeigneur l’évêque de Saintes s’approcher 
de moi avec un air de gaieté & de férénitc, 
qui, me faifoit douter s’il étoit aufli du nombre 
des prifonniers. Rien n'égaloit encore pour les 
nouveaux venus , les foins de deux jeunes cu- 
rés , Meffieurs Auzurel & Fronteau . Un des 
objets, qui me frappoit encore dans cette pri- 
fon , fi l’on peut appeler de ce nom un tem- 
ple , que la préfence de tant de confeffeurs ren- 
doit fi augufte , c’étoit le filence religieux ob- 
fervé par nos prêtres, au milieu du tapage fean- 
daleux de nos gardes ; c’étoit de voir grand 
nombre de ces prêtres habituellement à genoux 
devant l’autel, & rendant à la divinité l’hom- 
mage des chérubins , tandis que cette impie 
foldatefque faifoit retentir ce même temple des 
blafphêmes des démons.’’ 
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Au milieu de ces faints exercices de tou- 
tes les vertus , ces heureux prisonniers eurent 
fouvent des allarmes qui fembloient annoncer 
leur dernière heure. Un jour Surtout, ils enten*. 
dent au loin les cris d’une nombreuSe populace, 
& les coups de fufil qui Se. mêlent aux hurle- 
mens de la fureur. Le bruit approche, le fatal 
ça ira , le chant de mort, s’entend diflinétement; 
nos confeffeurs ne doutent plus que c’eft eux 
qu'il menace . De toutes les parties de l'église 
tous courent au sanétuaire ; tous à genoux fe 
mettent fous la protection de la Reine des mar- 
tyrs -, tous offrent à Dieu le Sacrifice de leur 
vie . La porte s’ouvre ; ce font les vénérables 
prêtres , les curés octogénaires > les profeffeurs 
& les prédicateurs émérites arrachés à l’afyle de 
la vieilleffe-, e’eft toute la maifon de St. François 
de Sales, fondée pour le repos des eccléfiaftiques 
eonfumés de travaux et d’années , qu’emmènent 
les cohortes du Finiftère . Ce font , avec ces 
refpeétables vieillards, tous les jeunes lévites 
préparés pour la maifon du Seigneur, dans cel- 
le des Meflieurs de St. Sulpice , qui arrivent 
avec leurs direéteurs , fous la même efcorte , 8c 
que les mêmes fureurs ajoutent au nombre des 
captifs. «Il feroit impoffible , dit Monfieur de 
la Pannonie, d’exprimer le faififfement que nous 
éprouvâmes à l’afpeét de ces refpeétables vieil- 
lards . Plufieurs pouvoient à peine fe Soutenir. 
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Les traitemens qu’ils avoient effuyés dans leur 
route me font frémir d'horreur . Il en efl un 
furtout, que fes infirmités empêchoient de fuivre 
à pas égal fes cruels conducteurs ; ils l’avoient 
tout meurtri en le pouffant avec leurs fufils , 
pour le faire marcher. Revenus de notre frayeur, 
nous nous empreffâmes de procurer à ces nou- 
veaux hôtes les secours dont il avoient beloin. 
Nous en fumes abondamment dédommagés par 
les beaux exemples que nous donnoient ces pieux 
folitaires . La ierénité de leur réfignation ajou- 
toit fîngulièrement aux motifs de la nôtre . 
Ils remercioient Dieu d’avoir prolongé leurs an- 
nées t pour leur fournir l'occafion de mourir 
en preuve de la foi . 

Avant la fin d’Août , le nombre de ce* 
confefTeurs augmenta de tous les prêtres que 
les brigands trouvèrent réunis dans la maifon 
des Eudifles , fit de divers autres amenés de 
tous les quartiers de Paris . 

Les nationnaux législateurs étoient inflruits 
de toutes ces violences -, loin de s’ y oppofer, 
ils confommoient eux- mêmes législativement Pa- 
bolition du clergé v Délivrés des obflacles du 
veto royal , ils renouvelèrent dabord le décret 
contre P habit des prêtres ; enfuite ils s’occu- 
pèrent des moyens de fe débarraffer abfolument 
de leur perfonne . Le »6 Août , ils rendirent 
1» decret fuivant. 
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« Tous les ecclénaftiques qui étant aflu- 
jétis au ferment prefcrit par la loi du 26 Dé- 
cembre, 1790, 8c celle du 17 Avril, 1791, ne 
l’ont pas prêté, ou qui, après l’avoir prê.é , 
l'ont récraCté & ont perfifté dans leur rétraction, 
feront tenus de fortir, fous huit jours, des li- 
mites du diftriCt & du département de leur ré- 
fidence , & dans quinzaine hors du royaume. 

« En conféquence , chacun d’eux fe prc- 
fentera devant le directoire du diftriCt , ou la 
municipalhé de fa réfidence , pour y déclarer 
le pays étranger dans lequel il entend le reti- 
rer , 8c il lui fera expédié fur le champ un paf- 
seport qui contiendra fa déclaration , son fig- 
nalemeiu , la route qu’il doit tenir , & le délai 
dans lequel il doit ctre hors du royaume 

« Paffé le délai de quinze jours, les ec- 
cléfiaftiques , non affermentés qui n’auroient 
pas obéi aux difpofitions précédentes , feront 
déportes à la Guyane Françoife. Les directoi- 
res des diftriCts les feront arrêter , 8c conduire 
de brigades en brigades, aux ports de mer les 
plus voifins , qui leur feront indiqués par le 
confeil exécutif provifoire. Celui-ci donnera, en 
conféquence , des ordres pour faire équiper 8c 
approvifionner les vaiffeaux néceflaires au tranf- 
port des dits eccléfiaftiques . 

“ Ceux ainfi transférés 8c ceux qui sor- 
tiront volontairement, en execution du prefent 
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dc:rct, n' ayant ni penfion ni revenu, obticn* . 
dront chacun trois livres par journée de dix 
lieues , jufqu’ au lieu de leur embarquement , 
ou jufqu’aux frontières du royaume, pour fub- 
fifter pendant leur route . Ces frais feront fup- 
portés par le tréfor public , & avancés par les 
caifles de diflriél . ” 

« Tout eccléfiaftique qui feroit relié dans 
le royaume , après avoir fait fa déclaration de 
fortir , 8t obtenu un pafTeport, ou qui rentre- 
roit après avoir forti , fera condamné à la pei- 
ne de détention pendant dix ans . ” 

« Sont exceptés des difpofitions précéden- 
tes , les infirmes dont les infirmités feront conf- 
tatées par un officier de fanté , qui fera nom- 
mé par le confeil général de la commune-, font 
pareillement exceptés les féxagénaires dont lage 
fera aulfi duement conftaté . 

« Tous les eccléfiaftiques, qui fe trouve- 
ront dans le cas des exceptions portées par l’ar- 
ticle précédent , feront réunis au chef lieu du 
département dans une maifon commune, dont 
la municipalité aura Tinfpeélion & la police.” 

Ce décret portoit encore que « Tous au- 
tres eccléfiafiiques non fermentés , l'éculiers 8c 
réguliers, prêtres, fimples clercs minorés ou 
frères lays fans exception ni diftinélion , quoi- 
que n’ étant point aiïujécis au ferment par les 
loix des 16 Décembre, 1790, 8c du 17 Avril, 

P. III. i 
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rygi, feroient fournis à toutes les difpofitions 
précédentes , lorfque ,■ par quelques aéles exté- 
rieurs , ils auroient occafionné des troubles ve- 
nus à la connoifTance des corps adminiflratifs , 
ou lorfque leur éloignement feroit demandé par 
fix citoyens domiciliés dans le meme départe- 
ment . ” Ainfi 1 ’ aflemblée , qui par les décrets 
du a y Décembre, 1791, & du 26 Mai, 179a* 
avoit aumoins fait femblant de mettre de côté 
les intérêts de la religion dans le ferment qu'el- 
le exigeoit des eccléfiafliques , ne daignoit plus 
I feulement recourir aux mêmes rufes . Elle en 

revenoit ouvertement à ce ferment de mainte- 

» • • » • | 

nir la conflitution fpécialement décrétée pour le 
clergé; conflitution déclarée, par le fouverain 
pontife, n’être qu’un affemblage de l’chisme , 
d’hérélie , & d’ impiété réunies, dans le deffein 
évident de détruire la religion. 

Ainfl le refus de ce ferment du parjure 
de l’apoflalie continuoit à être la véritable cau- 
fe de toutes les perfécutions excitées contre le 
clergé catholique . 

Ainfi, dans un moment où des milliers de 
Jacobins pourfuivoient partout, fans diflinétion, 
tous les eccléfiafliques infermentés , I’afTemblée , 
qui d’ abord avoit aumoins exigé contre ces 
derniers, le vœu de vingt citoyens actifs, pour 
T éxil de chacun de ces prêtres , ne recouroit 
plus meme au prétexte de ce vœu pour léxil 
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du cierge catholique en . fonctions publiques . 
Pour celui de tous les autres , la demande 6c 
le caprice de fix Jacobins fuffifoient . 

Dieu fembloit ne permettre ce nouvel ex- 
cès de rêvérité, 6c le retour direél 6c fans dé- 
tour au ferment de l’apoftafie, que pour écar- 
ter d’ avantage de la caufe du clergé tout pré- 
texte même d’ arifiocratie , dans la perfécuticn 
qu’il fouffroit ; pour qu’il ne fût plus pofifible 
de nier que la vraie caufe de cette perlccution 
étoit, dans les prêtres, leur fidélité aux loix de 
la confidence , 6c dans leurs ennemis, la haine 
de la vraie religion. 

Cette haine écoit loin d’être fatisfaite par 
le nouveau décret . L’ atrocité des prétendus 
philofophes du jour devoit enfin fe démafquer. 
Il falloit que l’univers apprît ce que c’ étoit 
que cette tolérance qu’ ils demandoient depuis 
tant d’années, comme le chef-d’œuvre de la 
fagefle humaine . Il falloit que leur fuperbe fût 
humiliée par le développement fuccelfif de leur 
haine féroce contre Dieu , contre le facerdoce 
8c la royauté . Il falloit que 1’ univers apprît à 
connoître la réalité du vœu de Diderot , le pè- 
re des impies du jour: quand verrai- je le der- 
nier des Rois étranglé avec les boyaux du der- 
nier des prêtres ! Cette haine infernale étoit 
toute paflfée du cœur de Diderot dans celui de 

Condorcet ; du cœur de Condorcet dans celui 

i ■ , . . 
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4 


/ 


Digitized by Google 



5a 

des Manuel, des Robefpierre , des Panis, de 
tous les municipes du grand club , 8c de tous 
les grands maîtres des Jacobins. Car ils fe di- 
foient aulîl tous philofophes; ils partaient auflî 
tous d’humanité, de tolérance univerfelle , des 
lumières à répandre dans tout le genre humain, 
de l’empire de la philofophie, de la raifon lu- 
prcme à fublticuer au règne de la religion, de 
la fuperftition , du culte des autels , 8c du 
iceptre des fouverains . C’étoit une vraie feéte 
que ce Condorcéufme v elle s’etoit unie à toutès 
celles du Royaume pour opérer la révolution . 
Elle avoir dabord appelé la fpoliation, le vol, 
enfuite les verges , contre les prêtres . Bientôt 
ces verges s’étoienc changées en nerfs de bœuf ; 
les piques & les haches avoient enfin paru . 
L’ affurance de l’impunité avoir banni la honte 
de faire des martyrs ; le tems arrivoit où le 
ciel humiliant les fophiftes , manifestant la raga 
que cachoit leur orgueil , alloit montrer dans 
le cœur des impies , le cœur des Cannibales ; 
où P univers devoit apprendre qu’ entre l’ceole 
de Condorcet 8c celle de Jourrlan, il n’y a voit 
pas plus de différence qu’ entre l’ ouvrier & 
l’inftrumenc , entre Tibère 8c les Bourreaux. 

Les victimes de toutes les efpèces étoient 
prêtes. Le peu de vrais royaliltes qui reftoienc 
dans Paris , avoient été recherchés avec foin . 
Avec plus de fureur encore , les Jacobins déli- 
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roicnt fc défaire de ces conftitutionnels, qui s’é- 
toient défaits des royahftes . Sous prétexte de 
fe procurer des armes, les vifites domiciliaire» 
avoient fervi à s’ afiurer des amis connus du 
Fayétifme, des zélateurs ineptes d’une confli- 
tution bâtarde , que détellèrent toujours les Ja- 
cobins , par cela feul qu’ elle maintenoit l’om- 
bre d'un Roi. L’hôtel de la Force, la Con- 
ciergerie , F Abbaye & toutes les autres pri- 
ions de Paris regorgeoienr furtout de ces cons- 
titutionnels que Dieu vouloit punir de leur hy- 
pocrite rébellion Contre le trône , en fufcitant 
contre eux des rebelles confommés dans leur 
audace & dans leur rage . 

Dieu avoit d’autres vues fur cent quatre 
vingts de fes prêtres entaffés dans l’église des 
Carmes , fur les quatre vingt-douze renfermés 
à St. Firmin , & fur quarante à cinquante au- 
tres qui dans d’autres prifons dévoient fubir le 
même fort. Dans ces jours même , où l’impiété 
fe âattoit d’avoir détruit l’empire de la foi, il 
vouloit rappeler le fpeélacle de cette même foi 
captivant l’admiration de l’univers par la con- 
fiance de fes martyrs . 

Quand l’affemblée eut décrété l’exportation 
des prêtres , Manuel aflembla le confeil fecret 
des municipes . Avec Marat, Panis, Legendre, 
avec un prêtre jureur & municipe, il délibéra 
fur ce décret, & le trouva trop doux. Au lieu 
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de l'exportation , la mort fut prononcée . Le 
bourreau fut mande', interrogé combien il pou- 
roit faire tomber de têtes en un jour fous la 
guillotine , on dit qu’il répondit cinq à Six cer.ts 
a En ce cas là, lui dirent les mumeipes, nous 
n’avons pas befoin ce vous .” Ce lervice de 
mort leur parut trop lent . Ce qui partît cer- 
tain , c’eSl que le prêtre jureur & c municipe dit 
en fortant de ce confeil . « Nous venons de 
prendre une résolution terrible , mais néceffai- 
re.” Il avoit raifen cet apofiat; pour tuer la 
rel.gion, il falloit en elïti tuer tous fts vrais 
prêtres. 

Manuel fe tranfporta à l’églife des Carmes . 
D’abord fes yeux roulèrent lur toutes les vic- 
times ; il les confidéra ; il les compta . Parmi 
les priibnniers , fe trouvoit un laïque nomme 
Duplain , dont le crime étoit d’avoir donné 
quelques éloges à la Constitution. Ce journaiiiîe 
, avoit fouvent témoigné aux prêtres l’on étonne- 
ment fur leur férémté , &. leur tranquille ré'ig- 
nation ; il leur avoit dit : je vois bien qu’il y 
a ici quelque choie d’extrordinaire ; nous ne 
foutrions pas pour la même caul’e. Sentant bien 
que la Sienne n’étoit pas celle des martyrs, il 
avoit écrit à Manuel-, il avoit envoyé fon épouse 
à Péthion. A force de faire agir fes protections, 
il obtint fa liberté Le Sang, qui alloit couler 
aux Carmes , devoit être fans mélange , celui 
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des vrais martyrs. Le prétexte fous lequel Manuel 
arriva fut d'examiner la caufe de ce journalifte. 
Leur converfation terminée , un des prêtres nom- 
mé M. Salins , chanoine de C.ouzerans , s’ap- 
procha du municipe , 8c lui demanda s’il con- 
noiffoit quelque terme à leur captivité , 8c quel 
étoit le crime qu’elle punifloit. Manuel répondit, 
« Vous êtes tous prévenus de propos. ... Il y a 
un juri établi pour juger; mais on a commen- 
cé par les plus grands criminels; vous viendrez 
à votre tour . On ne vous croit pas tous éga- 
lement coupables; 8c on relâchera les innocens.” 
M. Salins infifta pour favoir quel étoit donc le 
crime fur lequel les prêtres dévoient être jugés. 
Montrant enfuite à Manuel les vieillards foli- 
taires de St. François de Sales, il lui dit: fi 
vous nous accufez de conlpiration , voyez, exa- 
minez . . . ces perfonnages là n’ont-ils pas l’air 
de redoutables conjurés! Manuel ajouta fimple- 
ment à fa première défaite , « Votre déporta- 
tion eft réfotue . On s’occupe de l’exécution ; 
les féxagénaires 8c les infirmes doivent être ren- 
fermés dans une maifon commune . Je venois 
m’informer fi vous en connoîtrez une plus pro- 
pre à cet objet que celle de Port- royal. Quand 
elle fera pleine, nous fermerons la porte*, 8c 
nous y mettrons pour écriteau : Cy-git le- ci- 
devant clergé de France. Quant aux autres déte- 
nus, Ceux qui feront reconnus innocens par le juri, 

d ij. 
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auront la liberté de vaquer à leurs affaires pen- 
dant le tems qu’accorde la loi . 11 faut pren- 
dre des mefures pour leur affurer une pen- 
fion -, car il fsroit inhumain d’expatrier quel- 
qu’un, 8t de l’envoyer à la charge d’un autre 
royaume , sans lui acorder quelque fecours pour 
vivre dans fa retraite 

Ainfi les viélimes s’entretenoient confidem- 
ment avec celui-là même , qui avoit prononcé 
leur mort. La promenade du jardin leur étoit 
interdite depuis quelques jours ; il donna fes 
ordres pourqu elle fût de nouveau permife. lit 
y étoient le Mercredi avant le jour marqué 
pour la cataftrophe, quand Manuel vint enco- 
re les compter , regardant çà &. là du milieu du 
jardin . Divers prêtres s’approchèrent encore de 
lui avec la meme confiance & fimplicité. Il leur 
dit que l’arrctc de la municipalité relatif à leur 
déportation étoit terminé, qu’il leur feroit fig- 
nifié le lendemain . Il ajouta <* vous avez à 
évacuer le département dans l’efpace prelcric 
« par la loi. Vous jouirez de la tranquillité 
« de votre culte ; &. nous cefferons de la crain- 
« dre. Car fi nous vous laiflions en France. 
« vous feriez comme Moife . Vous eleveriez 

<4 les mains au ciel, tandis que nous combat- 

• >> 

44 trions . 

Quelques uns des prifonniers demandèrent 
s’il leur feroit permis d’emporter quelques ef- 
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fers dans leur exil; Manuel répondit; « ne voue N 
« en mettez pas en peine; vous ferez toujours 
« plus riches que Jéfus-Chrift, qui n’avoit pas 
« où repofer fa tête.” 

Ces propos d’un homme , qui avoit d’a- 
bord parle aux prêtres d'un juri établi pour les 
juger tous , & qui ne parle plus que d’un exil 
à fubir par tous fans jugement; d’un homme, 
qui promettoit à tous une penfion, 8c qui ne 
veut plus même qu’ ils s’occupent des effets 
les plus néceffaires à un voyageur ; d’ un in- 
fenfc , qui ne fait pas même cacher la peur 
que lui font les prières de ceux qu’il perfécu- 
te ; ces propos , ces farcafmes , ces inepties tra- 
hiffoient, avec toute la férocité de Manuel, le 
trouble 8c l’ embarras d’ un tyran devant des 
viélimes qu’ il cherche à abuier , en attendant 
qu’ il les immole . L’ arrêté de la municipalité 
auroit dû leur être communiqué , le jour au- 
moins qu’il fut affiché dans Paris . Le Vendrc- 
. di , les municipes ne T avoient pas encore en- 
voyé aux Carmes . Cependant plufieurs des prê- 
tres détenus ne pouvoient croire que Manuel 
les trompât fi indignement . Les autres recon- 
nurent , foupçonnèrent aumoins toute la cruau- 
té d’ un projet, que le mafque d’une honnête 
gravité cachoit mal fur le vifage de Manuel . 

M. l’archevêque d’Arles, les deux évêques 
de Saintes 8c de Beauvais donnèrent ordre aux 
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domeftiques, à qui on permettoit de les vifitcr, 
de ne pas revenir le lendemain, fans avoir 
payé leurs dettes , 8c fans apporter la quittan- 
ce de celles qu’ils auroient payées. Ceux mê- 
mes, qui répugnoient le plus à recevoir ces paye- 
mens, tels que Monfieur l’Abbé Gautier, à qui 
il fut porté de la part de M. d’Arles, une 
Ibmme de dix huit livres , tels que le tailleur 
du meme prélat,- qui pleuroit 8t protefioit ne 
pouvoir accepter fon payement dans une cir- 
conüance , où le prélat avoit lui même des be- 
foins fi preflans, ceux là &c tous les autres fu- 
rent obligés d’ accepter , pour ne point moles- 
ter leurs vénérables débiteurs . 

Le même jour, un préfage, plus finifire en- 
core, put annoncer aux prêtres qu’on ne s'oc- 
cupoit de rien moins que de leur élargifiement . 
Dès le moment qu’ils étoient arrivés aux Car- 
mes , on les avoit tous fouillés avec les plus 
grandes précautions, ne leur lîiiffant pas le 
moindre infirument tranchant , pas même un 
canif ou des cifeaux . A 1’ heure de leur re- 
pas , on ne leur apportoit que quatorze cou- 
teaux pour un fi grand nombre de perfonnes ; 
& après le repas , on s’ afluroit bien fpéciale- 
ment qu’ il n’en refioit pas un feul à leur dis- 
pofition . Très fouvent encore, on vifitoit par- 
tout , & spécialement les lits, pour voir s’il 
n ? y auroit pas quelques armes cachées. Ce 
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jour là , non feulement cette viflte fut faite 
deux fois plus fpécialement , mais Y églife fut 
dépouillée de tout ce qui,tenoit au fervice di- 
vin . On enleva tout ce qui reftoit fur les au- 
tels , on n’y lailfa pas même le figne augufte 
de la rédemption . Celui, qui étoit fur la cha- 
pelle à droite , ne pouvant être arraché , un 
bandit le brifa . Heureufement un crucifix de 
bois fut encore trouvé dans l’ églife . Les prê- 
tres fe hâtèrent de le placer fur le maître au- 
tel } comme 1’ étendart de la foi pour laquel- 
le ils étoient captifs, & du Dieu qui devoit, 
ou les délivrer, ou leur donner la force de 
mourir pour fon nom . 

Pleins de confiance en ce Dieu crucifié , 
ils lui avoient tous enfemble rendu leur hom- 
mage ordinaire , avant que de fe livrer au 
fommeil ; ils dormoient tranquillement fous le 
couteau qui devoit les égorger , lorfqu’un nou- 
veau trait de la plus perfide dilfimulation vint 
les réveiller. C’ étoient Péthion & Manuel qui 
leur envoyoient lignifier le décret d’exportation 
fur les onze heures du foir . Plufieurs fe ren- 
dormirent dans la fécurité , s’attendant à voir* 
le lendemain , les portes de leur prifon s’ ou- 
vrir pour leur donner le tems accordé par la 
loi , annoncé par Manuel , & nécéllaire pour 
fe préparer à quitter le royaume . Dans cet 
inllant même , on creufoit leur folie au cime- 
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tière . Ce même jour, auquel leur fommeil fut- 
trouble pour leur annoncer qu’ils feroient tranf- 
fportés hors du royaume , le Vendredi , trente 
Août , les émiflaires des municipes avoient fait 
un marche pour creufer un large tombeau; le 
prix convenu pour chacun des ouvriers étoit 
de cent écus. 

Le Samedi fe pafla, de la part des prifon- 
niers , dans les exercices ordinaires de leur pié- 
té , & dans l’attente inutile des ordres que le 
maire Péthion devoit donner pour leur déli- 
vrance . Le dimanche, meme fécuritc-, cependant 
la promenade du matin fut retardée -, quelques 
uns s’apperçurent qu’il étoient plus Surveillés . 
En rentrant , ils trouvèrent leurs gardes chan- 
gés plutôt qu’à l’ordinaire . Un de ces nouveaux 
gardes leur dit « ne craignez rien , meilleurs ; 

« fi on vient vous attaquer , nous Sommes af. i 
« fez forts pour vous défendre Ils auroient 
mieux compris le danger qu’annonçoient ces 
paroles , s’ils avoient pu Savoir ce qui fe pas- 
foit alors dans Paris . La plus grande confter- 
nation y régnoit depuis la prife de Longwi 
la nouvelle du fiège de Verdun par l'armée 
de Brunswich • Les conjurés avoient délibéré 
s’ils n’étoit pas terns de fuir la capitale. Dan- 
ton minifire de la juftice avoit conçu d’autres 
moyens pour repoufler les Autrichiens & les 
Prufiiens. Il vouloir Suivant l éxpreflion du jour 
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que la France fe levât tout entière ; mais qu’el- 
le commençât par fe défaire de tous ceux que 
les municipes avoient entaffes dans les priions, 
foit comme royalifies , foit comme attachés à 
la confiitution , foit furtout comme prêtres in- 
fermentés . Le jour afiigné aux brigands pour 
cette horrible exécution , étoit le dimanche , 
deux Septembre . En ce jour , on eut foin , 
pour foulever le peuple , de répandre la nouvel- 
le de la prife de Verdun , quoique cette ville 
ne fe fût pas encore rendue . Les municipes 
annoncèrent à l’affemblée qu’ils alloient inviter 
les Parifiens à former une armée de foixants 
mille hommes ; que le canon d’allarme feroit 
tiré à Midi , pour convoquer au Champ de 
Mars les citoyens difpofés à marcher -, 8c qu’k 
la même heure, le tocfin fonneroit. Ce canon 
8c ce tocfin tenoient une partie de Paris dans 
la triftefle , la confternation ; 8c l’autre , dans 
tous les tranfports de la rage. Les municipes, 
aulieu de prefler la convocation au Champ de 
Mars, difperfoient 8c plaçoient leurs bourreaux, 
leur donnoient les dernières inftruélions. 

Ce fut pendant tous ces préparatifs qu'on 
fervit le diner aux prêtres détenus dans l’égli- 
fe des Carmes . Un officier de garde leur dit 
en ce moment, 8c leur répéta plufieurs fois ces 
paroles « lorsque vous fortire \ , on vous rendra 
« à chacun , ce qui vous appartient /’ Les prc.- 
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très dînèrent tranquillement , 8t même avec en- 
core plus de gaieté qu'à l'ordinaire. Les bour- 
reaux étoient déjà cachés dans les corridors de 
la maifon . . , 

La promenade fut différée -, les prêtres 
croyoient qu'il n’y en auroit pas ce jour là ; 
non feulement on la permit vers les quatre 
heures-, mais, contre l’ufage, on força les vieil- 
lards, les infirmes, &. tous ceux qui continuoi- 
ent leurs prières dans l’églife , à paffer dans 
le jardin . Ils y trouvèrent la garde doublée . 
Ce jardin eft un quarré divifé par des allées 
en quatre compartimens . Au midi , les murs 
du couvent -, à l’Orient une partie de l'églife , 
d’où on s’y rendoit en traversant un corridor; 
à l’angle du nord , & vers le fond , écoit cet- 
te el’pèce de chapelle ouverte foutenue par des 
barreaux, Sc dans laquelle toujours quelques 
prêtres fe retiroient pendant la promenade , 
pour ne pas ceffer de prier en refpirant un 
nouvel air . Elle fe trouvoit auffi fermée con- 
tre l’ ufage . L’officier de garde l’ouvrit à la 
demande de M. l’évéque de Saintes. 

Les cent quatre vingts prêtres réunis dans 
ce jardin commençoient à s’y livrer à leurs exer- 
cices ordinaires pendant la promenade , lorfque 
tout à coup un bruit fe fait entendre au loin -, 
c’ étoit celui d’ une partie des brigands bour- 
reaux , qui traverfoient une rue vdifine, en fe 
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rendant à 1’ abbaye . Geux qui étoient cache* 
dans le corridor donnant fur le jardin , ne fe 
contiennent plus . A travers les barreaux des 
fenêtres , ils tendent contre les prêtres leurs 
baïonnettes & leurs fabres, ils brandiffent leurs 
piques en criant : Scélérats ! Voici donc enfin 
r infiant de vous punir, êc en ajoutant mille 
imprécations . A cet afpeéf , les prêtres fe re- 
tirent vers le fond du jardin , fe mettent à 
genoux , offrent à Dieu le facrifce de leur 
vie , et fe donnent mutuellement la dernière 
bcnédiélion . 

M. L’archevêque d’Arles étoit alors auprès 
de l’oratoire avec l’abbé de la Pannonie, qui 
lui dit ; « Pour le coup, Monfeigneur, je crois 
qu’ ils vont venir nous affafHner-eh bien , mon 
cher , répondit l’archevêque , fi c’eft le moment 
de notre facrifice , foumettons nous ; et remer- 
cions Dieu d’avoir à lui ofTrir notre fang pour 
une fi belle caufe • ” 

Au moment où il difoit ces paroles , les 
brigands avoient déjà enfoncé la porte du jar- 
din . Ils h 'étoient pas encore plus de vingt ; 
ils ne furent jamais plus dé trente pour cette 
boucherie. Les premiers fe divifent , s’avancent 
en pouffant des hurlemens affreux , les uns vers 
le groupe où fe trouvoit M. l’archevêque d’Ar- 
les, les autres par l’allée du milieu. Le premier 
prêtre , que rencontrent ceux-ci , eft le Père 
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Gérault , dire&eur des Dames de Ste. Eîlfabeth - 
Il étoit à réciter les prières de fon bréviaire 
auprès du badin ; il ne s'étoit point laide dé- 
ranger par les cris des brigands . Un coup de 
fabre le renversa , comme il prioit encore ; 
deux brigands le hâtèrent de le percer de leurs 
piques . 

M. l’Abbé Salins, celui-là meme à qui 
Manuel avoit tant parlé des précautions à pren- 
dre, des pendons à fixer pour les prêtres avant 
leur déportation , M. Salins fut le fécond im- 
molé par les brigands. Il s’avançoit pour leur 
parler ; il tomba mort fous un coup de fufil . 

Ceux des aflaflins , qui avoient pris l’allée 
du côté de la chapelle, s’avançoient en criant : 
où eft l’Archevêque d’Arles/ il les attendoit à 
la même place, lans la moindre émotion. Ar- 
rivés près du groupe , en avant duquel il é- I 
toit à côté de M. la Pannonie, ils demandent 
à celui-ci : eft ce toi qui es l’Archevcquc 
d’Arles ? M. de la Pannonie joint les mains , 
baille les yeux , Sc ne fait point d’autre rc- 
ponfe. — C’eft donc toi fcélérat, qui es l’Arche- 
vêque d’Arles ? dirent ils, en fe tournant vers 
M. Dullau . — Oui, Meilleurs, c’eft moi qui le 
fuis . — Ah fcélérat / c’eft donc toi qui as fait 
verfer le fang de tant de patriotes dans la ville 
d’ Arles l-Meiïîeurs , je ne fâche pas avoir ja- 
mais fait mal â perfonne.-Eh bien je vais t’en 
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faire, moi, répond un de ces brigands, et ea 
difant ces mots , il décharge un coup de fabre 
fur la tête de M. l’Archevcque d’Arles. Le pré- 
lat immobile 8c tourné debout vers l’aflaffin re- 
çoit le premier coup fur le front -, en attend 
un fécond, fans prononcer une feule parole. 
Un nouveau brigand décharge encore fur lui 
fon cimeterre , et lui fend prefque tout le vi- 
fage . Le prélat, toujours muet et debout , por- 
te Amplement fes deux mains fur fa blesfu- 
re . 11 écoit encore debout, fans avoir fait un 
pas ni en avant ni en arrière; frappé d’un troifiè- 
me coup fur la tête, il tombe en appuyant 
un bras fur la terre , comme pour empêcher 
la violence de fa chute . Alors un des brigands, 
armé d’une pique, l’enfonce dans le fein du 
prélat avec tant de violence, que le fer n’en 
peut être arraché . Le brigand pofe le pied fur 
le cadavre de M. Dullau , prend fa montre , 
Sc lclève en la faifant voir aux autres aflaflins., 
comme le prix de fon triomphe. 

Au moment , où la porte du jardin avoit été 
enfoncée , quinze à vingt des plus jeunes prê- 
tres avoient profité de la facilité de franchir 
une partie des murs , élevée feulement à hau- 
teur d’appui, pour s’échapper vers les maifons 
voifines -, arrêtés par la réflexion que leur fuite 
pouvoit rendre les brigands plus furieux enco- 
re contre les autres prêtres, plusieurs rentrèrent 
III. e 
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dans le jardin, 5c fe rejoignirent à la troupe des 1 
confelTeurs . Dans la crainte que d’ autres ne 
s’échapaifent par le même endroit, un brigand 
y fut mis en fentinelle, tenant un piftolet d'une 
main , un fabre de l’autre , 5c menaçant tous 
ceux qui approchoient de ce côté. 

En voyant tomber l’Archevêque d’Arles , 
les aflafllns entonnèrent leur chant de Canni- 
bales • Le jardin retentit des féroces accens des 
Marfeillois, mêlés à tous les cris, à toutes les 
injures de la fureur, de la rage, 8c au bruit 
de leurs armes. Un grand nombre de prêtres 
s’étoit réfugié dans la chapelle; là attendant la. 
mort , dans un profond filence , leur âme tou- 
te à Dieu , ils lui ofTroient leur dernier sacri- 
fice. Une partie des aflaflans vint les y affiéger ; 
leurs fufils ou leurs piftolets pointés à tra- 
vers les barreaux, ils déchargeoient leurs bal- 
les fur ce groupe de prêtres à genoux. Dans 
cet efpace étroit, les viébmes tomboient les unes 
fur les autres . En attendant le coup qui devoit 
les frapper, les prêtres encore vivans étoient 
arrofés du fang de leurs frères mourans ; le pa- 
vé en ruiflfeloit . Ce fut au milieu de cette cha- 
pelle qu’une baie atteignit Monfcigneur l’évêque 
de Beauvais, il étoit à genoux alors; fa jam- 
be fracaffée du coup , il tomba , 8c les prêtres , 
à côté de lui, le crurent mort. Une foule d’au- 
tres viéïimes tombèrent avec lui dans ce faine 
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afyle . M. de la Pannonie s’y etoit retiré , a- 
près la mort de Monfeigneur l’archevêque d’Ar- 
les . « Je puis attefier , nous dit-il , que je 
n’entendis pas la moindre plainte d’aucun de 
ceux que je vis maffacrer .» 

Dans un champ moins refferré , le relie 
des brigands forcene's 8c ivres de rage pour- 
fuivoient les prêtres épars dans le jardin, les 
chalToient devant eux, abbattant les uns à coup 
de fabre , enfonçant leurs piques dans les en- 
trailles des autres , faifant feu de leurs fufils 
& de leurs pillolets , fans diftinélion, fur les 
jeunes, les vieillards 8c les infirmes. Cétoient 
vingt tigres affamés 8c altérés de lang, lâchés 
dans un enclos contre des viélimes innocentes 
livrées à leur rage . 

Pour s’étourdir dans leur fureur , les uns 
continuoient Phorrible chant de leur carmaniole , 
les autres vomiffoient les groflières injures d« 
fcélérats , de gueux, 8c de voleurs. La haine 
de la religion perçoit par deffus tout dans leurs 
blafphêmes contre le plus redoutable des mis- 
tères , le facrifice de la meffe, contre la com- 
murfion euchariflique , contre le Pape 8c con- 
tre tout le facerdoce. « Stélérats , disoient-ils, 
car c’étoit là l’injure répétée chaque inllant ; 
enfin vous ne tromperez plus le peuple avec 
vos meffes , 8c votre petit morceau de pain 
sur les autels . Allez , allez vous - en joindre 

« a 
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cc Pape, cet Ante Chriit que vous avez tant 
foutenu. En cc moment, qu’il vienne, & qu'il 
vous défende de nos mains. 

La tranquille aiïurance des prêtres au mi- 
lieu de ces outrages, fous les coups de la mort, 
leur piété furtout ajoutoit à la fureur des as- 
laiTihs. Ces bandits ne permettoient pas même 
à des victimes , fi près de la mort , de l’at- 
tendre à genoux . Pareils à des démons , ils 
enrageoient de les voir prier Dieu. Levez vous, 
hipocrites, leurs crioient ils; & en difant ces 
mots, ils les forçoient à fe disperfer ; ils leur 
donnoient la chafle comme à des bêtes fauves . 

Cependant arrivoient d’autres aflafîins, 8c 
avec eux un commiffaire de la feétion , appelé 
Violet. On entendit crier: arrête arrête ç , 
cejl trop tôt ; ce n'ejl pat ainfi qu’il faut s’y 
prendre. Il étoit, en effet, pour ces maflacres , 
un ordre défigne par les chefs, & qu’on fuivoit 
ailleurs, pour s’aflurer du nombre des victimes, 
pour que la confufion ne favorifât pas celles 
qui chercheroient à s’échapper . 

Les memes voix , furtout celle du com- 
milTaire, appeloient les prêtres dans l’eglife , 
en leur promettant qu’ils y feroient en furetc . 
Les prêtres eflayojent d’obéir ; une partie des 
brigands cefioit de maflacrer ; fourds à toutes 
les voix, même à celle de leur capitaine, d’autres 
piroilîoient. redoubler de rage, crainte de per- 
dre leurs victimes . 
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Dans eette horrible confufion , les uns 
pouffoient les prêtres hors du jardin , d'autres 
les repouffoient en dedans . Quelque parti qu'ils 
priffent , c’étoient des baïonnettes & des piques 
tendues contre eux . Ceux , qui arrivèrent jui— 
qu'à la porte de l’églife , la trouvèrent fermée . 
Enfin il fut poflible d’entrer -, les premiers ar- 
rives fe précipitèrent à genoux dans le fanéïuai- 
re . Les autres y couroient à travers les bri- 
gands , qui, partie les y chaffoient, &. partie 
continuoient à faire feu fur eux , à mefure 
qu’ils s’en approchoient . # 

A l’extrémité du jardin furtout , le mafTa- 
cre ne celloit pas encore. Là même cependant, 
fe pafloit une autre fcène , qui laifl’e prefque 
refpirer l’humanité . M. l’abbé Outiller , avec 
quelques autres prêtres , fe trouvoit reflerré con- 
re un mur, & reftoit immobile. Un des aflas- 
fins le coucha en joue jufqu'à trois fois, fans 
que l’arme prit feu . Dans fon étonnement , 
voilà un prêtre invulnérable s’écria le brigand. 
cependant , ajouta-t-il, je n’éjfaierai pas un qua- 
trième coup Je ferai moins délicat , dit un fécond 

brigand ; je le prends fous ma protection ; il a 
l’air d’un honnête homme ; &. en difant ces 
mots , il le couvre de fon corps . A la faveur 
du patois Marfeillois , M. Dutillet prefque re- 
gardé comme compatriote par fon proteéleur , 
étoit fur le point d’obtenir la même faveur 
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pour les prêtres qui étoient avec lui ; les nou- 
veaux brigands accourus étoient même gagnés 
par le premier , lorfque deux de ces prêtres 
s’avancent en difant : Nous ne demandons point 
de grâce. Si nos frères font coupables , nous 
le fommes comme eux ; leur religion ejl aujji la 
nôtre ; & nous fommes prêts à mourir pour el- 
le. — Puifquils veulent mourir , eh bien qu'ils 
meurent , dirent les brigands ; 8c fur le champ 
ils les tuèrent . M. Dutillet modéra le zèle de 
fes frères. Quoique forcé enfuite d’entrer avec 
eux dans l’églife , fon Marfeillois le reconnut , 
& il lui dût d’avoir échappé encore au fécond 
acte du maflfacre . : . 

Dans cet intervalle , le relie des prêtres 
fe réfugioit dans le fan&uaire ou dans le chœur, 
derrière l'autel; car on les émpêchoit de fe ré- 
pandre dans la nef. D’autres brigands conti- 
nuoient à faire feu fur les vieillards, qui àvan- 
çoient plus lentement . Toujours imaginant qu’on 
ne cherchoit qu’à leur ôter le relie de leurs 
victimes , ils vinrent furieux vers l'église. Quel- 
le que fût l’intention du commifiaire , il réus- 
fit une première fois à leur en défendre l'en- 
trée . Alors ils fe portèrent ’ vers la grille du 
chœur , 8c comme des lions rugiffans rodant 
autour de cette grille , à travers laquelle ils 
voyoient le relie de leur proie , vingt fois ils 
elfayèrent d’arracher cette cloifon de fer. 
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Ils n’étoient pas tous de la lie du peuple , ces 
bourreaux aflaflins . Leurs accens , leurs diicours 
trahifloient parmi eux des adeptes dont le phi- 
lolophifme des clubs 8c des e'coles du jour , 
bien plus que la ruftre ignorance , avoit fana- 
tifé le cœur contre les prêtres. «Scélérats, af- 
fadi ns , montres, vils hypocrites, leur crioit 
furtout un de ces hommes, qu’on eût dit avoir 
fait fon cours d’éducation auprès de Diderot , 
d’Helvetius ou de Condorcet -, vrais ennemis 
d’un peuple qu’ont féduit trop long tems vos 
leçons ; le jour des vengeances eft enfin arri- 
vé. Le glaive de la loi feroit trop lent pour 
vos forfaits 8c vos attentats . C’eft à nous à 
laver aujourd’hui dans votre fang l’injure des 
nations v & à venger les vrais amis de la pa- 
trie. Vous comptiez livrer aux flammes 8c au 
fer nos poflelKons , piller , voler 8c égorger nos 
snaifons, nos femmes, nos enfans. Oui, le glai- 
ve de la loi feroit trop lent .” A ces difcours 
il ajoutoit un torrent de blafphêmes qu’on eût 
dit copiés d’un recueil de Voltaire ; 8c en les 
vomiflant, tout le feu de la rage dans les yeux, 
tous fes frémiflemens dans fon corps agité, grin- 
çant des dents, 8c trépignant des pieds, éten- 
dant 8c lançant un long fabre à travers la gril- 
le, il cherchoit à atteindre de fes coups quel- 
ques uns de ces prêtres en prières , invoquant 
le ciel pour ces bourreaux mêmes qui rodoisnt 
autour d’eux. e 4 
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Quelque tems , les nouveaux efforts des 
affaflxns femblèrent devoir être inutiles . Quoi- 
que très foiblement , le commiffaire fit parler 
la loi, l’humanité. 11 dit à ces brigands que 
la vengeance du peuple étoit jufte; mais qu'il 
étoit des innocens ; qu’un allez grand nombre 
de viflimes étoit tombé . En ce moment , il fe 
fit un grand filence . Quel étrange mélange que 
ces tigres encore appelés hommes ! C’étoit M. 
l’évcque de Beauvais, que Tes propres affafiins 
apportoient avec une efpèce de compaifion & 
de relpeél -, ils le dépoferent dans l’églife fur 
des matclats, comme s’ils euffent voulu le gué- 
rir de les bleffures . Le frère de ce digne pré- 
lat , Monfieur l’évcque de Saintes , ignoroit en- 
core fon fort. Entrant dans le chœur, il avoit 
dit ; Qucfl devenu mon frère ! mon Dieu , je 
vous en prie , ne me fépare\ pas de mon frère. 
Averti par M. l’abbé Bardetj qui avoit entendu 
ces paroles , il courut à fon frère , il 1’ embrafi- 
fa ; il voulut lui donner tous les foins de l’é- 
troite & antique amitié. Il ne lui fut pas per- 
mis de refier long tems auprès de lui . 

la rage des brigands reprit toute fa for- 
ce - Le commiffaire veut encore faire entendre 
fa voix; elle eft impuiffante ; les bourreaux 
pénètrent dans l’églife . L’afpeél de tous ces 
prêtrès à genoux devant l’autel, au lieu de les 
toucher les révolte encore; il faut de nouveau 
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«ju’ils fc lèvent par ordre des bourreaux . Il 
tarde à la cohorte de confommer le facrifice ; 
ils l'euflent fait sur le champ même , St aux 
pieds de l’autel -, & déjà fous les yeux des prê- 
tres , ils aiguifoient les fabres & les piques lur 
la table fainte , fur le marbre de la commu- 
nion, lorfque le commiflaire leur repréfenta qu’au- 
xnoins ne falloit-il pas que tant de fang fût 
verfé dans le lieu faint . Les chefs du maflacre 
vinrent d’ailleurs à bout de faire entendre cet- 
te marche plus régulière, combinée à loifir par 
lemunicipaux ordonnateurs. Pour toute preuve 
que chacun de ces prêtres devoir être mis à 
mort, les brigands demandèrent: ave^-vous fait 
le serment ? Les prêtres répondirent, non : un 
d’entre eux ajouta : il en efl parmi nous plufiturs 
à qui la loi même ne le demandait pas , parce 
qu'ils n’étoient point fonctionnaires pu b lie s. -C' efl 
égal reprirent les brigands -, ou le ferment , ou 
bien vous mourre\ tous. Us vont mourir auflî-, 
mais une fcène plus froidement atroce fuccède 
aux premiers tranfports de leurs bourreaux . 

Afin de procéder plus méthodiquement au 
xnalTacre des confeffeurs, encore au nombre d’en- 
viron cent, ce même commiflaire, qui les ap- 
peloit dans l’eglife , en promettant qu’il ne leur 
feroit point fait de mal, établit fon bureau 
d’infpeéleur , auprès du corridor, qui conduit 
au jardin defigné déformais fous le nom de Parc 
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aux Cerfs . C’eft devant lui que vont défiler 
les viétimes . Prendre leur nom , & s’affurer 
qu’elles ont été fucceflivement immolées, fera 
l’éxercice de fon autorité . Soit vertige d huma- 
nité, Toit lailîtude du maflacre, il en dérobera 
cependant quelques unes à la mort. 

Les gendarmes nationnaux qui, de garde 
en ce jour, 8c fupérieurs en nombre aux artas- 
fins , leur avoient laissé le champ libre, font, 
partie dans l'églife , rangés en haie devant le 
fanétuaire , pour tenir les viélimes entassées 
fous la main des brigands ; 8c partie , diftri- 
bués dans P intérieur de la maifon , auprès 
des portes , pour empêcher le peuple de trou- 
bler les bourreaux . Ceux-ci ont pris leur pos- 
te au bas , 8t fur le haut de l’efcalier qui con- i 
duit au jardin . C’eft là déformais le champ de 
l’holocaurte . C’eft là que , deux à deux , les 
prctres font conduits par ceux des brigands en- 
voyés pour choifir les viélimes. 

A l’aspeél de chacun de ces prêtres fortans du 
fanéluaire, les bourreaux poussent des cris de 
joie . C’eft à qui portera le premier coup de 
hache ou de pique , de fabre ou de fufil. La 
viélime assaillie, au redoutable cri de vive la 
nation , eft tantôt immolée fur le Perron, tan- 
tôt précipitée au pied de l’efcalier, 8c là per- I 
céè de mille coups. Quand elle a cessé de re£ 
pirer , de nouveaux hurlemens de vive la nation 
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cc'lèbrent la viéloire, 8c donnent le lignai pour 
emmener de nouvelles viftimes . 

En prière dans leglife , les prêtres enten- 
doient retentir ces cris de mort . Le ciel ne 
permit pas que leur constance en fut ébran- 
lée. Auflitôt que leur tour arrivoit , ces prêtres 
! appelés à la mort fe levoient; les uns, avec 

l cette férénité à travers laquelle perce la joie 

, d’une âme , allurée de l’inflant qui va la met- 

i tre dans le fein de fon Dieu ; les autres avec 

i l’emprefTement., avec tous les tranlports de l’in- 

I nocence invitée par les anges aux noces de 

! l’Agneau. Celui-là dédaignant d’interrompre 

i le cours de fes prières , alloit , les yeux fixés 

fur fon bréviaire v & jufques fous le glaive des 
alTaflins, payoit à Dieu le tribut de fes louan- 
! gcs . Celui-ci avançoit , les promeffes divines , 
les écritures faintes , à la main ; & dans ces 
oracles facrés, puifoit toute la force des mar- 
tyrs dans leur dernier combat . Quelques une 
au front noble & majeflueux , jetoient fur 
leurs bourreaux un oeil de pitié, & couroient 
affronter leurs piques 8c leurs haches. Plufîeurs 
de ces illuflres confesseurs avoient , dans les 
chaires publiques , dans de savans écrits , con* 
facré leur génie à défendre la religion , foit con- 
tre les fophifmes des impies , foit contre les 
erreurs de la prétendue conflitution civile du 
clergé ; ils fe levoient en bénissant leur Dieu 
d'avoir à fceller de leur fang cette foi, qu’ils 
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«voient foutenue par leurs e'crits . D’autres en- 
fin, au moment où on les appeloit , jetoient 
un dernier regard fur l’image du Dieu crucifié , 
lui difoient ce qu’il avoit lui même fait enten- 
dre à. fon père: Seigneur , pardonne % leur-, car 
ils ne favent pas ce qu'ils font . 

Ainfi marchèrent au fupplice des hommes, 
qu’il nous eft glorieux d’avoir connus , d’avoir 
eus pour maures, pour parens, pour amis. 

La modeflie, la tendre piété, une chari- 
té inépuifable , une rare prudence, avoient fait, 
de M. Louis Hebert, le père plus encore que 
le fupérieur des eccléfiafliques, dans la maison 
des Eudiftes . Il l’ avoit achetée de fes deniers , 
pour leur fervir d’ afyle contre les dangers de 
la capitale . Ses vertus, le tirant malgré lui d’u- 
ne obfcurité chère à fon cœur, lui avoient mé- 
rité l’eftime du clergé, dont il étoit l’éxemple ; 
la vénération de fa congrégation , dont il fut 
général ; la confiance du Roi dont il avoit fui 
la cour jufqu’ au moment , où il fallut aux 
prêtres non pas de l’intrigue , mais du cou- 
rage & de la piété pour y aborder. C’étoit là 
trop de titres à la haine des Jacobins. M. He- 
bert fut recherché par leurs brigands . Il dé- 
daigna , pour tromper leurs recherches , de fe 
revêtir de l’habit des laïcs. Toute fa modeflie 
le fuivit au martyre -, baillant les yeux , tran- 
quille , & ne prononçant pas une feule paro- 
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le , il tomba fous les coups des brigands, com- 
me la plus douce 8c la plus innocente des vic- 
times fous la main qui l’e'gorge. 

Supe'rieur des vénérables prêtres retirés dans 
la maifon de Saint François de Sales, M. Lou- 
is Ménurer , ancien curé de Montlimard, n’a- 
voit pas moins de titres aux perfécutions de 
F erreur . Un efprit ferme , & un cœur ennemi 
de toute dissimulation , une logique rigoureu- 
fe , prenante , unie à toutes les connoiflances 
de fon état, nous l’avoient rendu plus précieux 
encore que les liens du fang . Ces qualités s’é- 
toient fpécialement développées dans un ouvra- 
ge , auquel, fans biaifer, il avoit donné pour 
titre : la prétendue conjlitution civile du clergé 
convaincue d' erreur & de schifme . L’ ouvrage 
étoit démonflratif -, M. Ménurer fut le maintenir 
par fa conduite . Appelé comme fupérieur d’u- 
ne maifon eccléfiaflique, pour faire le ferment 
en préfence de la municipalité & des parois- 
siens , il répondit : « Meilleurs , je fais ce que 
« je puis vous accorder , 8c ce que ma cons- 
« cience m’ oblige de vous refufer . Puifque 
<« vous le voulez, 8c qu’on ne peut-être pa- 
« triote auprès de vous qu’en jurant le main- 
te tien de la nouvelle conftitution , je ferai ce 
« ferment -, mais à condition que vous infére- 
<« rez, 8c que je fignerai dans vos regiftres, la 
<« double reftriélion que j'y mets, en excep- 
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<« tant formellement tout ce qui bleffe, dans ce 
« ferment, la jujhce , & la nligion.” Il s'éle- 
va des réclamations; Moniteur Ménuret tint fer- 
me-, on ne put obtenir de lui d’autre ferment. 
Les brigands le menacèrent , le pillèrent , le 
calomnièrent j ne l’ébranlèrent pas. Conduit à 
la maifon des Carmes, on eût dit qu’il étoit 
au comble de fes vœux . Le plaifir de fe voir 
prifonmer pour la foi réveilloit fa gaieté natu- 
relle ; il la communiquoit à tous fes confrères. 
Il avoit en effet trop bien prévu le terme de 
ces perfécutions , pour s’ en affliger . Il avoit 
fait fon teftament peu de tems avant la mort 
dont il fe tenoit affuré -, & depuis ce tems là, 
il n’étoit fur la terre que comme un homme 
prêt à partir pour les cieux. C’ eff à lui bien 
fpécialement que l’on peut appliquer ce témoi- 
gnage de l’ homme le moins fufpeél d’ avoir 
cherché à relever la gloire des martyrs, de ce 
M. Violet , de ce commiffaire qui préfidoit à 
leur maffacre . Ce M. Violet même, parlant 
deux jours après à ceux des prêtres, qu’on a- 
voit arrachés à leurs bourreaux, mais qui c- 
toient encore détenus à la feélion , leur difoit 
dans un enthoufiasme involontaire : « je me 
perds , je m’abyme d’ étonnement , je n’y conçois 
rien ; & tous ceux , qui auraient pu le voir, n’en 
seroient pas moins furpris que moi . Vos prêtres 
« lloicnt à la mort avec la même joie , & la mê~ 
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me allégresse que s'ils fufient allés aux noces. 1 * 
M. l’Abbé Gagneres des Granges y mar- 
cha avec cet air de patriarche, qui comande 
la vénération. Il fut long tems mon maître: il 
daignoit m’ appeler fon fils , Quelle étendue , 
8c quelle variété de connoiflances dans cet hom» 
me! Mathématique, hiftoire, phyfique, tout lui 
étoit familier . (Te fi , écrivoient des gens qui 
avoient appris à le connoître , c'efi un homme 
qui a tout lu, ^ -n'a rien oublié. Eh ce font 
ces hommes là que la révolution immoloit ! 
Avant qu’elle commençât, M. Gagneres des 
Granges en avoit prévu le terme . Dès les pre- 
miers jours de Janvier , mil fept cent quatre 
vingt huit, il m’avoit envoyé un mémoire dont 
les objets étoient la conduite du miniftre Brien- 
ne , 8c celle de Necker relativement à la reli- 
gion ; la foibldfe , la condefcendance de Louis 
XVI. pour ces deux fléaux de la France ; les 
malheurs qui en rélulteroient pour le Roi 8c 
fa famille. C’étoit dans la marche de la pro- 
vidence divine, c’étoit furtout dans l’hiftoire 
des trois derniers fiècles 8c des divers princes 
de l’Europe , qu’il avoit cherché ces réfultats. 
Ils étoient de nature à ne pouvoir faire du mé- 
moire l’ufage pour lequel M. Gagneres me l’en- 
voyoit . Son intention étoit qu’il fût inféré dans 
le journal eccléfiaflique . Je lui repréfentai que 
Brienne, le tout puiffant du jour, ne manque- 
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roit pas de fuppritner le journal , 8c d’arrêter 
par là tout le bien que j’avois dû me propo- 
fer de faire en me chargeant de ce travail. <« 
Tu ne crois donc pas, me dit il alors, pou- 
« voir y inférer ce mémoire? Eh bien, il n’en 
« fera ni plus ni moins ; 8c les defleins de 
« Dieu seront remplis Puis il ajouta d’un 
air 8c d’un ton de prophète. « Tu le vois 
<* cet enfant! (en parlant du premier fils du Roi , 
<« alors bien portant ) tu le vois cet enfant ! 
« il mourra. Tu le vois cet homme! (en par- 
ce lant du Roi ) il perdra fa couronne .” La 
trop funefte conjecture étoit déjà vérifiée, quand 
M. Gagneres verfa tout ion fang pour le main- 
tien de cette religion , dont les outrages dé- 
voient être vengés par tant de malheurs . 

Une viClime bien volontaire du mafiacre 
fut M. Galais Sulpicien , fupérieur des petites 
communautés . Dans le fond d’une allée vide 
alors de brigands , il étoit fur un arbre ; fur 
le point de s’élancer hors du jardin, il vit paf- 
fer M. l’Abbé Bardet, 8c M. l’Evêque de Sain- 
tes qui fe rendoient à l’églife . Il rougit d’avoir 
été tenté de fe féparer de la compagnie des con- 
feffeurs ; il defeendit , fe réunit à eux pour les 
fuivre à l’églife , d’où il ne fortit qu’en s’efli- 
mant heureux d’avoir obéi à l’infpiration qui 
le conduifoit au martyre . 

M. l’Abbé Lefevre avoit été aufll fur 1© 
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point d’échapper au maffacre. On l’avoit re- 
tenu à côté du commiffaire -, il étoit tous fa 
proteélion , lorfqu’un des brigands lui fît quel- 
ques propofitions fur lesquelles il répendit qu il 
•’expliqueroit. Point d’explications, reprit le bri- 
gand, fans quoi , avec les autres. — Eh bien , 
dit M. Lefèvre, j'aime mieux y aller ; là - des- 
fus , il courut fe préfenter aux bourreaux , & 
fut immolé comme les autres . 

Sous la main des brigands tombèrent aux 
Carmes bien d’autres eccléfiaAiques d’un méri- 
te reconnu., tels que MM. le Franc, &. Bouf- 
quet ; l’un fupérieur des Eudifles de Caen, au- 
teur de deux ouvrages l’pécialement propres à 
indiquer les caufes de la révolution fous le ti- 
tre de voile levé , 6* conjuration contre la reli- 
gion catholique 6- les fouverams-, l’autre, dans 
fa jeuneffe & pour fes efTais , annonçant un 
des hommes les plus verfés dans les loix 
de l’églife . Du nombre des viélimes furent en- 
core les trois prêtres Thorame , deux freres et 
un oncle, tous les trois eftimables par leurs 
talens , tous les trois charmans par la douceur 
de leur caraélère , tous les trois édifïans par 
leur zèle 8c par leur piété ; d’autres encore que 
la prifon des Carmes n’avoit pas effrayés, par- 
cequ’ils avoient connu les cachots dès le com- 
mencement de la révolution , & pour la mê- 
me caufe . 

JP. III. f 
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Deux frères auffi , MM. de Nativellc j l’un 
vicaire d’Argenteuil, l’autre de Lnnjumeau, avoi- 
ent été conduits aux Carmes- Des habitans de 
la rue de Bufly , au moment du maflacre , 
coururent pour les en délivrer . Ils croyoient 
y avoir réuffi , en aflurant que jamais ces deux 
prêtres n’avoient troublé perfonne, depuis qu’ils 
s’étoient réfugiés dans leur quartier -, en ajou- 
tant que s’ils n’avoient pas la religion confti- 
tutionelle , la conftituiion même leur permet- 
toit de fuivre celle qu'ils vouloient . Le cotn- 
miflaire avoit écouté favorablement ce témoi- 
gnage -, il en félicita MM. de Nativelle, & leur 
annonça qu’ils alloient être délivrés . Les exé- 
cuteurs y avoient conl'enti ; les deux prêtres 
partoient , quand on leur dit: un inftant, Mei- 
lleurs; il nous faut le ferment de la liberté & 
de l’égalité. Nos deux confeifeurs avoient ré- 
fléchi fur ce ferment . Ils y avoient vu la con- 
firmation des principes de la révolution , de 
fon anarchie, de fès injuftices & de fes hor- 
reurs . Ils répondirent qu’ils aimoient mieux 
mourir . Faites vos réflexions , leur dit le com- 
miflaire, en les abandonnant pour quelque 
tems à leurs médiateurs. Ceux-ci employèrent 
toutes les reflources de leur efprit pour les 
gagner ; les follicitations furent inutiles , com- 
me les argumens . Meilleurs ede Nativelle per- 
fuades que ce ferment confommateur de la ra- 
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volution n’étoit pas moins contraire à leur con- 
fcience, que celui de maintenir la prétendue 
conûuution civile du clergé , perfiflèrent dans 
leur refus . Les citoyens honnêtes , accourus 
pour les délivrer, pleurèrent fur eux, les vi- 
rent expirer l'ous les coups des bourreaux. 

Dans cette légion de martyrs , Meilleurs 
de St. Sulpice perdirent huit de leurs direc- 
teurs; les Bénédidins Ambroife Chevreux, leur 
général, Louis Barreau , & Dom Maffey ; les 
capucins , le Pere Morel „ SuilTe ; la Sorbon- 
ne , M. Hermès, dont le zele avoit produit 
d excellens ouvrages, » la portée des plus lim- 
ples fideles,,- la maifon de. Navarre, plufieurs 
de ses professeurs . M. Keraurun fon proviieui ; 
les dodrinaires , M. Félix , leur l'upérieur , les 
Cordeliers, le Burté leur Gardien; en un mot 
peu de maifons eccléfiaftiques, qui n’aient 1 hon- 
neur de compter quelques uns de leurs mem- 
bres parmi ces vidimçs . 

Les anciens Jéfuites avoient aulîi aux Car- 
mes pluûeurs de ces hommes, vénérables débris 
de leur lociécé . Outre M. Gagneres Desgran- 
ges , on voyoit parmi eux ce M. Millou , à 
qui il ne manquoit qu’un peu plus de famé 
pour être le Bourdaloue de fon fiècle ; Fritey- 
re-Durvey , & Légué encore deux des meil- 
leurs prédicateurs de Paris ; M. Bonneau con- 
nu par fec ouvrages , fit lurtout par fon Mé- 

f » 


Digitized by Google 



84 „ . 

moire à lire au eonfeil du Roi en 1707, mé- 
moire où le monarque auroit pu trouver en- 
core Ton avenir trace'; M. Delfaut , archipre- 
tre de Sarlat , député à la première assemblée 
nationale, dont toute la consolation étoit d’êire 
forti, sans avoir taché fa confcicnce par aucun 
de fes fermens Demi- heure , avant l’entrée de 
fes bourreaux, il faifoit répondre à des ami* 
qui lui envoyoient de quoi fc lbuténir dans 
fa prifon : dites leur , que jamais je n'ai c:c 
mieux portant 81 h heureux « Avec eux enco- 
re étoient les deux anciens jéiuites, Rousseau 
& Villecroin. Le premier, direéleur des dames 
de la Vifitation , rue du Bac, n’avoit etc con- 
duit en prifon que par erreur ; la feélion, qui 
faifoit chercher un autte prêtre dans la même 
maifon , reconnut la méprife ; M. Rousseau , 
en allant au martyre , s’applaudissoit qu’elle 
n'eût pas été réparée . Le fécond , direéleur 
des religieufes de Belle-Chasse , venoit de fé- 
liciter un de fes amis , qui avoit échappé au 
comité de Surveillance; il fut pris lui-même, 
& entraîné aux Carmes , où il mourut avec la 
même confiance que fes confrères. 

La plus grande partie des autres viélimes 
étoient , ou de ces relpeélables curés , vicaires 
& prêtres de paroifses, que la perfécution dif- 
pofoit depuis plus de trois ans à l'honnéur de 
répandre leur fang pour Jéfus-Chrifl , ou de 
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Ces vicaires généraux qui furent prouver, en ce 
jour , combien ils étoient dignes de la confian- 
ce dont ils avoient joui auprès des évêques . 

Au milieu de tant de prêtres , &. depuis 
le commencement de leur captivité , étoit un 
laïc dont la foi rappeloit toute la ferveur des 
premiers chrétiens , & toute leur ardeur pour 
le martyre. C’étoir M. Régis de Valfons, an- 
cien officier au régiment de Champagne . Diri- 
gé dans les voies du falut par M. Guilleme- 
net , prêtre de St. Roch , quand il le vit traî- 
ner aux Carmes pour fa religion , il ne vou- 
lut plus fe féparer de lui . Dans -cette prifon , 
fon affiduité à la prière , fa confiante piété 
égaloient celles des plus faims prêtres . Jamais 
les hommes attachés à la vie ne montrèrent 
plus de crainte de la mort, qu’il ne montroit 
d’ardeur pour celle qu’il devoit fubir en preu- 
ve de fa foi . Souvent on lui difoit qu’il étoit 
facile d obtenir la liberté . Il répondoit que fa 
captivité lui étoit bien plus chere . Quand il 
entendit appeler au martyre fon directeur , il 
fe leva pour y aller avec lui ; tous les deux 
y marchèrent enfemble allant d’un pas égal , l’un 
à côté de l’autre , comme ils avoient coutume 
de le faire aux heures de la promenade j M. 
Guillemenet récitant fon bréviaire, & M. de Val- 
fons lifant l’écriture fainte. Un même zèle pour 
le ciel les avoit tendrement unis: un même ins- 
tant leur en ouvrit les portes. f 3 
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Ainfi furent d’àbord immoles tous ceux 
qui en rentrant dans l’églife avoient pu trou- 
ver place dans le fancluaire Les autres , dans 
le chœur des religieux & derrière l’autel , ac- 
tendoient en prières le moment de leur facri- 
fice , Un des bourreaux y entra comme pour 
fe délaffer , en comptant ces nouvelles viélimes 
de celles qu’il avoit déjà égorgées. Voyant ces 
prêtres à genoux , <« Oui priez , leur dit-il , 
« qu’aucun de vous n’échappe . Souvenez vous 
« de la journée du dix . Si vous aviez pu 
<« nous égorger alors , vous ne nous auriez pas 
« épargnés; c’eft aujourd hui notre tour.” Ain- 
fi ces mêmes hommes, qui pendant fi long tems 
& par une confpiration fi profondément tramée , 
avoient préparé la cataftrophe du dix contre 
Louis XVI. , étoient venus à bout de la tour- 
ner contre les prêtres , de la faire fervir de 
prétexte à leur massacre ; ainfi les fcélérats a- 
bufoient de la ftupide crédulité des bourreaux , 
pour faire tour-à-tour fervir leur férocité, tan- 
tôt contre le trône* tantôt contre l’autel. 

Quand le fanéluaire n’offrit plus de vic- 
times , on en vint à celles qui étoient dans le 
chœur . Alors fut appelle ce M. Gallais > qui 
prêt à franchir le mur du jardin n’avoit pu 
fe réfoudre à fuir l’occafion du martyre . De- 
puis deux jours confiitué l’œconome de fes 
frères prifonniers , il n'avoit pas encore payé 


Di h ‘ - 



*7 

leur dépenfe . En allant à la mort , il s’arrêta 
devant le commiffaire, 6c lui dit: « Il ne m’a 
« pas été pofiible de voir l’aubergifte qui four- 
« nilToit à notre nourriture . 11 lui eft dû , 

# pour fa dépenfe , trois cent vingt cinq livres 
u que j’ai l’honneur de vous remettre . Je ne 
« crois pas pouvoir confier ce payement à des 
« mains plus fures que les vôtres . Quant à 
<* ma montre, & aux billets que j’ai dans mon 

* porte feuille, ma famille n’en a pas befoin ; 
<* elle eft d’ailleurs trop éloignée . Je vous 
« prie de vouloir bien les confacrer au fou- 
« lagement des pauvres.” 11 dit, & marcha à 
la mort . 

Quelques prêtres, M l’Abbé Bertholet fpé- 
«ialement , avoient remis à d’ autres mains 
leur montre & des effets , pour être portés à 
leurs parens . La commiflion ne fut jamais 
remplie . 

Monfieur l’Evêque de Saintes fut appelé 
un des derniers ; il fembloit que la providen- 
ce l’eût réfervé pour n’entrer dans les cieux 
qu’un inftant avant fon frere . L’amitié , qui 
les avoit unis , éioit cette vraie fraternité que 
nulle dijfeifion n'a violée. C’étoit celle des joints , 
qui répandent leur fang , pour fuivre le Seig- 
neur-, qui méprifant les grandeurs du ficelé ar- 
rivent enfemble au royaume cclefic . Le fi amfi 
qu’il cfi bon , qu’il efi doux pour des frères d'ha- 
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biter enfemble . Prefque immédiatement après 
le martyre de Pierre-Louis de la Rochefou- 
cault , évêque de Saintes , entrèrent dans l’cgli- 
fe, des bandits furieux 8c criant: où ejl Fran- 
çois — Jofeph de la Rochefoucaull , évêque de 
Beauvais ! Les nationnaux en faélion ne répon- 
dirent pas, mais fe tournèrent , 8c les bandits 
virent l’évêque de Beauvais étendu fur le lit 
où on l’avoit porté . Il leur dit : je ne refufe 
pas d’aller mourir comme les autres ; mais vous 
vot/e ^ que je ne puis marcher , je vous prie 
d’avoir la charité de m’aider vous même à ve- 
nir où vous m appelé Les bandits, avec un 
relie d’humanité , de refpeél même , le foule— 
vèrent par les bras, l’aidèrent à fe traîner 
jul'qu à la porte du jardin . 11 fut prefque la 
dernière viélime immolée en ce lieu . 

Le maffacre des prêtres avoit duré prèe 
de trois heures - Dans la conllernation de la 
peur 8c de la honte , les bourgeois Parifiens 
n’avoient pas fait le moindre effort pour y 
mettre obllacle . Le feul commiffaire du Luxem- 
bourg fembloit avoir eu pour million d’y pré- 
fider , bien plus que de s’y oppofer ; I’affem- 
blée nationale n’avoit pas daigné s’ occuper 
des nouvelles qu’on lui en portoit . Cette po- 
pulace , pour laquelle la vue d’ un maffacre , 
même sans intérêt , ell un plaifir , s’étoit por- 
tée à l’Abbaye , où la Conftitution avoit, à 
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la même heure, Tes triftes vi&imes, comme là 
religion avoit aux Carmes fes bienheureux mar- 
tyrs. Soit horreur pour des atrocite's fi révol- 
tantes contre des hommes , dont la caufe étoit 
aflez connue , foit un refte d’égard , de pitié 
pour des prêtres , & peut-être auflî parceque 
les portes du fpeêlacle de fang étoient fermées 
aux Carmes, la foule, qui en attendoit l’iflue 
dans la cour df léglife , n’étoit pas nombreu- 
fe , mais elle etoit la lie des bandits . Au mo- 
ment, où l’on ouvrit les portes, elle fe préci- 
pita vers le jardin pour y dépouiller les prê- 
tres , infulter à leurs cadavres , ou fe repaître 
de la vue de leur fang . 

Une partie des bourreaux chantant 8c cé- 
lébrant le plus atroce des triomphes, agitant 
leurs piques 8c leurs labres encore dégouttant 
de fang comme leurs mains & leurs vêtement , 
traverfèrent le Luxembourg aux mouvemens & 
aux accens de l’horrible carmaniole, qui avoit 
retenti pendant tout le tems du mafiacre . Le 
refte , fe mêlant dans l églife aux infâmes gen- 
darmes, y paffoit à chanter & à boire, à s’ap- 
plaudir de l’atroce journée , les heures de la 
nuit. A la lueur de leurs pâles flambeaux, au 
milieu de leurs orgies , tout à coup , ils en- 
tendent du bruit vers une efpèce , ou de ni- 
che ou d’armoire , ménagée dans les murs de. 
l’cglife v ils voient paroîcre un homme couvert 


' Digitized by Google 



5 * 

de fang , pofant les pieds fur le haut d'une 
échelle appliquée à l'armoire. C'éioit M. de 
Loflande échappé au premier carnage du jar- 
din; apres avoir reçu divers coups de fabres, 
profitant du tumulte, il avoit réufli à pénétrer 
avant les autres dans l’églife , & à fe réfugier 
dans cet afyle , dont il connoiffoit la fituation. 
A fon aspeél , les bourreaux accourent en cri- 
ant; c’efl encore un des prêtres; maffacrons-1© 
comme les autres . En difant ces mots, ils a voi- 
ent repris leurs sabres , montoient déjà vers 
lui. Du haut de fon échelle & d'une voix mou* 
rante, il leur dit, « Meilleurs, ma vie efl en- 
u tre vos mains ; je fais tout ce que j’ai à re- 
« douter de vous ; mais une fièvre ardente , 

« une cruelle foif, l’effet de mes bltffures, me 
« tourmente bien plus que la crainte de vos 
a glaives. Je ne puis réfifler à cette foif. Ou 
« donnez moi un verre d’eau , ou ôtez moi 
« ce refie d’une vie mille fois plus insuppor- 
« table que la mort 

Les bourreaux eux mêmes sembloient s’a- 
doucir à ces paroles , quand une voix s'écrie, 
en voici encore un. Celui-ci étoit M. Dubray, 
prêtre de St. Sulpice ; caché mais étouffant en- 
tre deux matelats, il avoit fait un mouvement 
pour refpirer. Le bourreau, qui l’entend remuer, 
le faifit & l’entraine vers l’autel; là il lui fend 
la tête d’un coup de fabre , & les piques l’a- 


Digitized by-C^OO^l 



t 


9 * 

chèvent . t>u haut- de s<\tv . .échoie , témoin te . 
ce fpecVacle , . 1'/ 1 ci e n'attendoit pas 
ur. autre fort, it.ie trame en deicendant, ar- 
rive auprès >;e les bourreaux , leur demande 
encore un verre d’eau , ou la mort , Je tombe 
évanoui entre leurs bras. Après tant de mas- 
sacres , il eft donc encore un point où la fé- 
rocité humaine n’arrive pas! ce prêtre en dé- 
faillance touche ces Cannibales ; ils lui don- 
nent un verre d’eau, ils le transportent même 
à là seélion . Là des cœurs plus barbares le re- 
tiennent fous prétexte qu’on ne fauroit l’en- 
tendre en ce moment. Un des bourreaux, qui 
l’a conduit, révolté de tant de dureté, dit aux 
feéüonaires qu’il s’agit bien moins de juger ce 
prêtre, que de le fecourir ; puis qu’il eft prêt 
à rendre le dernier foupir; & le bourreau de- 
renu fi fenfible , le mene de U feélion à 
l’hôpital * 

Parmi les plus grands ennemis des prêtres 
infermentés , il s’étoit auflï trouvé des hommes 
à qui ces maflacres faifoient horreur , & qui 


* Les prêtres, échappés à ce massacre & 
arrivés à Londres , n' ayant pas été préfens , je 
ne puis les citer en témoignage de ce dernier 
fait • Mais je fai appris de M. l'abbé Gauthier, 
vicaire général de M. l'Evêque de Clermont , qui 
le lenoit de M. I Abbé du Tillet . 
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ils s’interéiToient plus spécialement. J'aime à 
mettre en tête de ces libérateurs l’abbé Grand- 
maifon, quoique prêtre jureur , & connu pour 
fon zèle conftitutionnel . La veille du maflacre, 
il monta à la tribune de fa feélion ; avec tout 
l’intérêt qu’ infpire l’amitié, il réclama une de 
ces viélimes enfermées aux Carmes . Ce trait , 
comme bien d’autres, prouve que diverfes per- 
fonnes étoient inftruites du maflacre prochain ; 
qu’il fut l’ effet d’une horrible combinaifon , 8c 
non pas d’ une réfolution fubite des brigands . 
Malgré le difeours pathétique de M. Grandmai- 
fon , les feélionnaires ne daignoient pas s’occu- 
per de fa demande . Un garde nationnal fut 
mieux l’apprécier. Il prit de M. Grandmaifon 
toutes les inltruclions , qui pouvoient fairç. dis- 
tinguer fon ami. Le lendemain, mêlé a la gar- 
de des Carmes , le foldat cherche 8c reconnoît 
le prêtre qu’il s’eft chargé de délivrer; il l’é- 
quipe en fentinelle , le place dans une cour , 
fit l’emmène au moment où’ il voit que le mafi- 
facre étant fur le point de finir, les brigands 
pouvoient faire des recherches plus exaéles . 

Au moment, où M. de l’E’pine l’un de» 
plus vénérables vieillards de St. François de Sa- 
les marchoit au martyre, un de ces gardes mê- 
mes , qui Je conduifoit à la mort, ne pouvant 
résilier à un fentiment de refpeél et de conw 
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paflîon , l’arrêta, le dépouilla de fa foutane» 
le hâta de le couvrir d’ un habit de laïc , & 
le mit à côté du commiflaire. C’eft là que l’on 
plaçoit ceux qui, fans promettre le ferment, 
avaient trouvé quelque moyen d'intérefler leurs 
gardes . Lafle enfin de tant de carnage , ce com- 
miffaire fe prêtoit à ces aéles de commifération. 
Un des gardes en avoit piévenu M. Bardet; cet 
eccléfiaftique, au moment où on le conduifoit 
avec M. l’Evêque de Saintes, s’arrêta en difant 
qu’ il ne refufoit pas d’aller mourir comme les 
autres, mais qu’il ne lavoit pas s’être jamais 

rendu coupable Le commiflaire, fans le 

lai fier finir, -le prit P ar ^ bra «.i & lui dit de 
fe mettre à côté de lu» * - H y trouva quelques 
autres eccléfiafliques, MM. Dutillet , Chariot # 
Bertelet , 4c Foreftier 

Quelques uns avoient trouvé moyen, com- 
me M. le Turc, de fe cacher dans une falley 
deux autres s'etoient réfugiés fur une charpen- 
te, ou plutôt fur des poutres dans le lieu le 
plus infeéï de la maifon; ils y avoient paffé la 
nuit. Ces prêtres , échapés au maflacrey furent 
fucceflîvement amenés à la feélion, où ils eurent 
encore bien des interrogatoires à fubir ; où , 
bien des fois encore, ils entendirent da popula- 
ce demander qu’on les lui livrât . 

Gardés à vue tout près du fc'nat fection* 
nairc , ils entendirent ipccialement un de leurs 
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bourreaux Te plaindre de la part qu’ on lui re- 
fufoit aux dépouilles des prêtres . « Six livres , 
difoit-ïl , pour cette journée , ce n' efi pas trop . 
J’ en ai ajfe ^ tué pour mériter une culotte de 
plus K ■ V. . 

Les prêtres entendant ce difeours trembloi- 
ent que pour faire ceffer une pareille plain- 
te , on ne montrât à ce vil bourreau ceux qui 
lui étoient échappés ; ou plui&t , ils regrertoient 
d’avoir furvécu à leur frères . Dans le difeours 
de ce bandit Si dans les réponfes qu’on lui 
fit , ils virent au moins à quel prix leur vie 
avoir éié mife , Si par quelles atrocités on 
avoit enflammé la crédule populace. Apres avoir 
palTé la nuit dans des tranfes continuelles , ils 
virent paroître, le lendemain, des commiflaires 
pour les examiner . Quelques uns les félicité* 
rent fincèrement d’être échappés , Si avouetent 
qu'ils ne connoifToient pas le moindre crime à 
ceux qui avoient péri . D’autres fembloient ne 
fe voir qu’à regret forcés de leur rendre la li- 
berté . M. l’abbé Bardet furtout , curé de La 
Ferté-Aleps , fut examiné plus fpécialemer.t . 
Obligé de quitter fa paroilTe , il s’étoit chargé 
de l’éducation du jeune de Mallet. 11 fut in- 
terrogé sur la conduite qu’il avoit tenue rela- 
tivement à la religion conftitutionnelle . Le com- 
miffaire lui demanda s’il avoit eu foin de fe 
préfenter au curé conftitutionnel avant de di~ 
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re la meffc; s’il conduifoit fon élève à l’office 
des prêtres aflermentés ; et pourquoi il n’avoit 
fait ni l'un ni l’autre / Peu s’en fallut que ces 
prétendus crimes ne le fiffent de nouveau li- 
vrer aux brigands . Les autres prêtres furent dé- 
tenus moins Iong-tems. Sa qualité de curé 
fembloit aux commifîaires un obftacle à fa li- 
béré . Cependant la feélion alloit la lui don- 
ner , quand un prêtre jureur s’y oppofa , di- 
fant que ceux qui n’avoient pas fait le fer- 
ment , étoient tous des vampires ; que fi on 
renvoyoit celui là , il ne manqueroit pas de 
donner à fon élève des principes contraires à U 
révolution . Telle étoit la fiupide fureur de cet 
apoftat St de fes auditeurs , qu’ils ne faifoient 
pas réflexion que ce prêtre , dont ils craignoi- 
ent tant l’influence , ne demandoit fa liberté, 
que pour être déporté hors du Royaume, sui- 
vant les décrets de l’alTemblée. Enfin, à force 
d’interceffions 8c d’aélivité , un digne ami, M. 
Marefchal , obtint du comité de Surveillance 
une lettre qui remit en liberté 8c M. Bardet , 
8c quatre autres prêtres découverts encore au 
couvent des carmes . 

Celui de tous , qui échappa à cette ca- 
tafirophe par la proteélion la plus fpéciale de 
la providence fut M. l’abbé Lapize de la Pan- 
nonie . J’ai dit qu après le maflacre de M* 
l’Archevcque d’Arles, il s’étoit retiré dans l’o- 
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ratoire du jardin • Là ne pouvant tenir aw 
ipe&acle de ceux qui tomboient morts auprès 
de lui, il fe tourna , fe tint debout en fixant 
les brigands . Le coup de fufil , qui le man- 
qua , fut celui qui alla blefTer , à côté de lui , 
M. l’Evcque de Beauvais . 

Quand les prêtres furent rappelés à l’Egli- 
fe , M. de la Pannonie s’y rendit avec les au- 
tres ; mais ici je vais le laiffer parler lui-mc- 
me , en tranferivant le récit qu’il n’a pu refu- 
fer aux inlLinces de l’efhme , de l’amitié & 
du refpeél . « Après avoir entendu les brigands, 
nous dire-, votre, compte eft fait , vous pénn\ tous-, 
voyant que rien ne pouvoit les appaifer , je 
fis une courte prière , 8c me décerminai à al- 
ler me faire égorger . Je m’avance , plein de 
confiance en la miféricorde de Dieu , 6c ' con- 
tent de n’être plus témoin du maflacre de mes 
frères . Je traverfois la chapelle de la fainte 
vierge, pour me rendre au jardin. Un garde 
nationnal , que je ne connoîs pas, s’approcha 
de moi , 8c me dit avec un grand air d’in- 
térêt : fauvez vous , mon ami , fauvez vous . 
Je crus alors devoir profiter du moyen de fa- 
lut que me propofoit ce brave homme-, je gag- 
nai le corridor qui conduit à la petite porte 
du cloître . Aulïitôt je me vis aflailli d’une 
grêle de coups de baïonnettes , dont neuf me 
hlefierent plus ou moins grièvement . Je me 
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défendois machinalement de ces coups ; je fai- 
11s, avec la main, quelques unes de ces ba- 
ïonettes , que les brigands manioient avec moins 
de facilité dans cet efpace reflerré . Voyant 
qu’il n’y avoit pas moyen d’attendrir mes bour- 
reaux , je me détermine à prendre le chemin 
du parc aux cerfs . Je fuis encore arreté par 
un autre garde nationnal , qui tache de me 
fouftraire a mes ailafllns ; il leur dit que sans 
doute j’ai été jugé innocent , puis qu’on m’a 
laide fortir . Il fait les memes représentations 
au commandant des Marfeillois . Celui-ci , re- 
gardant d’un œil foudroyant, répondit d’un 
ton brufque 8c preffé : mettez cet homme là 
dans une embrafure de porte; on le jugera.” 
h Mon garde bienfaifant fe hâta d’accom- 
plir cet ordre i. Il y ajouta même une précau- 
tion , que fon humanité feule lui diéla . Car 
quelques uns des brigands ayant effayé d’en- 
trer , pour achever de m’affommer , dans le 
corridor où il m’avoit placé , il fe donna lui 
même la conlîgne ; il les renvoya tous en 
croifant fes armes devant eux , 8c en leur di- 
fant: on ne pafle pas. Tandis qu'on mafTacroit 
mes frères , j'étois là debout , appuyé contre 
l’embrafure d’une porte, perdant beaucoup de 
fang par mes bleffures, 8c furtout par celle 
que j’avois reçue à l’avant bras de la main 
droite , où la baïonnette avoit produit fur une 
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veine l’effet de la lancette. Mon garde me don- 
noit tous les témoignages poflibles de compas- 
fion & d’intérêt. Je lai demandai s’il efpéroit 
me fauver ; il me répondit: lî je ne l’cfpérois 
pas, je ne tiendrois pas à un pareil lpeètacle; 
il me fait trop d'horreur . J'avois fur moi des 
aflignats pour la valeur de fix cens livres-, je 
le priai de les accepter, en difant que cette 
fomme nuiroit peu à ma fortune fi j^échappois; 
& que fi je mourois , j’aimerois bien mieux 
que ces aflîgnats fuffent pour lui que pour les 
brigands. Il les refufa absolument ; trop bien 
paye, me difoit-il, s’il écoit affez heureux pour 
me fauver la vie .” 

« Mes forces s’affoibliffoient de plus en 
plus-, mon garde s’en appercevoit, 8c foupiroit, 
autant que moi, après la fin de l’horrible maf- 
facre . Au moment , où la populace entra , il 
me confeilla de pafler à travers cette foule trop 
occupée d’aller piller les morts, pour faire at- 
tention à moi-, je me jetai entre les mains de 
la providence-, elle veilla fur moi dans le long 
intervalle, que -je fus obligé de traverfer, pour 
me réfugier dans une maifon éloignée des Car- 
mes de plus de vingt minutes de chemin. Dans 
les rues , j'entendois beaucoup de gens parler 
de ce maflacre , St dire , les uns avec triftes- 
fe , les autres en applaudifiint , que nous étions 
tous morts . Je ne conçois pas comment per— 
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fonne ne s’àpperçut ni de mon fang ni de mes 

bleffurçs ; car il faifoic encore allez jour. J’ar- 
rivai enfin chez la perfonne que je ne nomme 
point, crainte de l’exposer, mais pour laquel- 
le je conferve toute la reconnoilTance que doi- 
vent m'infpirer fcs foins & ceux de sa famil- 
le . C’eft à elle que je dois d 'être arrivé à 
Londres, où bien d’autres objets se sont offerts 
à ma reconnoiffance . M. Strickeland vous dé- 
fendroit auffi de le nommer ; eh bien , sans le 
nommer', dites aumoins qu’ un prêtre anglois 
me voyant avec ce gilet que j’ avois aux Car- 
mes , qui étoit percé des coups de baïon- 
nettes , fit semblant d’ être extrêmement curieux 
de ce monument du deux Septembre; que je 
ne pus te refufer h fes honnêtetés, mais qu’au 
moment où je 1e loi cédai , je trouvai l’ ha- 
billement complet 8t tout neuf, qu’ il avoit eu 
soin de commander , en échange de ce gilet 
percé, &. qui me défendoit fi mal des rigueurs 
de la faifon . ” 

Le nombre des prêtres , immolés aux Car- 
mes, n’eft point exactement connu, à cause de 
ceux qu’ on y entafToit encore dans tes derniers 
jours , 8t dont le nom ne fe trouve pas fur 
les listes, que les prifonniers avoiènt faites, 
pour les conferver précieufement, comme un fou- 
venir de leurs liens communs , s’il plaifoit à 
la providence de tes rompre . Suivant les rap- 
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ports que j’en ai , on peut porter le nombre 
des viélimes aumoins à cent quarante & celui 
des prêtres échappes au mafljere à trente fix 
ou trente huit * 

Il efl dur pour le leéîeur, il eft bien plus 
dur pour l’hiftorien d’avoir à piomener Ton ef- 
prit d’un fpetîacle de fang à un lpeélaclc plus 
fanguinaire encore ; il eft heureux au moins 
pour moi de n'avoir à présenter ici d’autres 
viélimes que celles dont la caufe , la fermeté 
Si la confiance ennoblit l’homme, plus encore 
que la férocité des tyrans ne le dégrade . Le 
philofophe peut s’indigner , le citoyen pâlir 
d'éffroi ; le chrétien fuit avec admiration ces 
âmes fortes au combat. Elles n’ont qu’un mot 
à dire; le ferment de l’erreur peut leur rendre 
la liberté, la vie, les acclamations du peuple 
& des bourreaux qui les entoure . Qu’ eft-ce 
pour eux que cette vie , Si que font ces ac- 
clamations , balancées avec la gloire de mourir 
pour une vérité , de mourir pour le Dieu de 
toute vérité! Pas un feul de ces prêtres qui 
hefite ; pas un feul qui demande s’il eft en- 
core tems de racheter cette vie mortelle par le 
mot de l’erreur. Il -eft donc une vie meilleure, 
une vis éternelle pour celui dont le cœur Sc 
s'attache 81 s’unît indivifiblement au Dieu de 
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vente . Il ell donc bien fort, ce Dieu de vé- 
rité; puisqu' une fimple émanation de fa pen- 
sée le rend préfent à l’homme ; rend l’homme 
fuperieur , invincible, 8t à tous fes tyrans Sc 
à tous fes bourreaux. L’inftant, où la viâime 
tombe n’eft pas le triomphe de Péthion , de 
Marat ou de Robefpierre ; c’ eft l’inftant de 
leur honteufe défaite ; ils ont pu égorger ; ils 
n'ont pas pu faire du prêtre un apoftat . Son 
corps tombe , fon âme s’élève dans les cieux; les 
anges fe disputent 1 honneur de l’y porter , 8c 
de la présenter au Dieu , qui triomphe dans 
elle. Ce Dieu, que peut-il voir arriver de la 
terre, de plus grand, de plus noble, de plus 
digne de lui , que 1’ homme qui a fu mourir 
pour lui ? J’écrirai donc encore ces maflacres 
nouveaux ; le leéteur peut me fuivre encore k 
l’abbaye; il me fuivra demain à Saint Firmin, 
à la Force, à la place Dauphine; ce n’eft pas 
l’hifloirc des bourreaux ; c’efl celle des mar- 
tyrs que j’aime k dire k la poflérué . 

Quelle que fût la caul’e qui avoit entatfe, 
dans les prifons de l’abbaye , un nombre pro- 
digieux de viétimes ; aux Royaliftes, aux con* 
llitutionnels que Danton 8t Manuel y faifoient 
égorger aufîî , le jour du maltacre des Carmes, 
fe trouvèrent roclces d’autres victimes, dont la 
mort fut encore le triomphe de la vérité fur 
F erreur , de la confcience fur le parjure , du 
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facerdoce fur l’ impie ennemi des autels . Ce 
fut même par le maffacre des prêtres fideles à 
leur Dieu que s’ouvrit dans la cour des Béné- 
diélins le nouveau facrifice . 

Sur la foi des decrets , qui avoient pro- 
noncé l'exportation des prêtres non affermentés, 
fur celle d’un paffeport ou fauf conduit, dont 
ils s’ étoient munis à leur feélion & à la mu- 
nicipalité , quelques uns de ces prêtres le hâ- 
toient , en éxécution de la nouvelle loi , de fe 
rendre au lieu de leur exil . ignorant les pro- 
jets des municipes, ils le préfentoient confidem- 
tnent aux portes de la ville pour franchir les 
barrières . Au moment où ils parurent , elles ne 
s’ouvroient plus . Ils préfentèrent leur paffeport 
aux gardes; on vit qu’ils étoient prêtres non 
affermentés , 8c ce paffeport même fut leur bil- 
let de mort . On en avoit ainfi arrêté jufqu’ à 
feize dans quatre voitures . Ils furent conduits 
à l’hôtel de ville; de là un municipe fe char- 
gea de les emmener à l’abbaye. Les bourreaux 
arrivoient en ce 'moment ; le peuple s’ affem- 
bloit ; Dieu permit que le municipe, qui con— 
duifoit ces prêtres à la mort, y arrivât, lui- 
même le premier. Il fe félicitoit d’avoir rem- 
pli fa perfide million , en remettant ces prêtres 
à leurs bourreaux; il alloit en rendre compte. 
La populace crut voir un prêtre s’ échapper ; 
il eûr beau protefter ; dans fa fureur aveugle. 
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Les prêtres, enfermes dans une falle, fu* 
rent bientôt 1' objet de leur arreüation . Ltur 
jugement ne fut pas long ; ils étoient reconnus 
pour prêtres non alTermentés ; cette qualité feu- 
le fuffifoit a 1* abbaye . En les préfentant au 
tribunal , qu’avoient érigé les brigands , on di- 
foit : c’eft un prêtre; le juge répondoit : à la 
mort . 

Les feize prêtres , arrêtés aux portes de 
Paris , & quinze autres , envoyés précifément 
alors du comité de Surveillance à l’ abbaye , 
furent immolés dans la cour. Avec ces derniers 
arrivèrent Meilleurs Martin &. Fontaine, prêtres 
de la paroiife de St. Jacques & des Sts. Inno- 
cens . L’un et l’autre , ce même jour encore , é- 
toient à diner dans leur appartement , rue de 
la Heaumerie , près la rue St. Denis ; ils avoi- 
ent avec eux l’abbé Le Danois à peine guéri 
d’ une maladie dangereufe , & qu’ ils avoient 
recueilli pour fournir à fes befoins . Des na- 
tionnaux arrivent , les prêtent de finir leur re- 
pas . Le dîner terminé, ils font conduits tous 
les trois au lieu du maflacre; tous les trois ne 
fe difent le dernier adieu dans ce monde, que 
pour aller immédiatement fe réunir dans l'autre. 

Vers la partie des prifons , fur le même 
théâtre que les victimes de l’honneur 8t de 
l’ antique monarchie , ou de la première rebel- 
’ion & de la conftitution plutôt détruite qu’é- 
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tablie , fe trouvoient deux prêtres révérés 8c de- 
puis long rems célèbres dans Paris. L’un étoit 
M. Chapt de Raftignac , digne vicaire général 
de P archevêque d’Arles, Doéleur de Sorbon- 
ne, 8c prefque octogénaire. Pendant les années 
de la révolution , il avoit publié une diflerta- 
lion fur la propriété des biens eccléfiaitiqu ei \ 
un volume ayant pour titre: Accord de la ré- 
vélation 8c de la raifon contre le divorce; une 
traduction de la lettre fynodale de Nicolas pa- 
triarche de Conftantinople à 1' empereur Alexi* 
Comnène, relativement à l’éreétion des métro- 
poles ; traduction accompagnée de notes fur di- 
vers articles de la conftitution , donnée au cler- 
gé par l’afiemblée. Dans ces deux premiers ou- 
vrages brilloit une valte érudition . Dans tout 
ce qu’ avoit publié leur auteur, on remarquoit 
une attention fcrupuleufe à fe tenir fur la lig- 
ne indîvifible de la vérité , 8t peut-être un fu- 
perflu pénible , bien plus qu’ un défaut de fa- 
vantcs recherches ; peut-être aulîi une logique 
minutieufe à force d’éxaétitude . Ces qualités , 
dans les écrits de M. de Raftignac , étoient le 
minoir de fon âme effentiellement vraie 8c pré- 
férant les routes étroites 8c ferrées de l’ exacti- 
tude à l’éclat du langage, aux plus légers écarts 
de l’ imagination . Cher à fa famille , cher à 
tous fes amis, il aimoit furtout à compter par- 
mi eux M. Durofoy , cet écrivain fi juftement 
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«clèbre par fon amour pour la monarchie. Si 
celui-ci put dire en entendant prononcer fa 
fentence : il eft beau pour un royalifte, de 
mourir pour fon Roi, le jour de St. Louis; M. 
de Raftignac put dire auffi : il eft beau pour 
un défenfeur de 1’. cglife , de mourir pour fon- 
Dieu , au grand jour des martyrs . 

Le digne compagnon de M. de Raflignac 
étoit l’abbé Lenfant . Depuis la deftruélion des 
Jéiuites , cultivant le talent qu’il s’étoit formé 
dans cette fociété , il avoit été fucceflivement 
admiré fur les chaires évangéliques de Verfail- 
les , de Vienne 8c de Paris . Il devoit fa répu- 
tation à des discours folides, à une éloquence 
pleine d’onélion 8c de nobleflie , à une diélion 
majeilueufe , digne de fon fujet. Il devoit l’a- 
mour 8c le refpeél de tous ceux qui le connoiffoi- 
cnt , à la douceur 8c à l’aménité de fon ca- 
raétère , à ces moeurs toujours pures d’un ora- 
teur évangélique, prêchant 8c entraînant par ses 
«xemples 8c par fa piété , plus encore que par 
la force de fes discours . 

Ces deux hommes célèbres furent conduits 
enfemble dans la chambre , d’où les viélimes 
de Manuel 8c de Danton ne fortoient, que pour 
aller entendre leur sentence de mort , 8c fe 
précipiter enfuite fur les piques des brigands, 
ou fur les glaives des Marfeillois . A l’afpeél 
de ces malheureux citoyens pâles , défefpérés , 
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«remblans à chaque inftant de fe voîr appelés 
devant )c redoutable tribunal, T un & l'autre* 
oublient le deftin , qui les attend, eux- memes ; 
ils oublient qu’ils vont mourir aüffi ; ou plu- 
tôt, la mort devant les yeux, ils s’appiaudis- 
fent , avant de la fubir, que la providence leur 
offre encore des âmes à fauver . Avec tout l’af- 
Cendant, que donne la vertu dans ces indans 
• terribles, ils annoncent à tous ces compagnons 
de leur captivité, qu’il eft un autre tribunal - 
devant lequel il faudra comparcître apres-celui 3 
des brigands. Ils élèvent leur ame ver, le ciel;’ 
ils T occupent du falutaire repentir , qui peut 
feul leur ouvrir les portes éternelles . Ils leur 
apprennent à fuir d’autres fupphces que ceux 
de leurs bourreaux . 

A leur voix , tous les fentimens religieux 
fe réveillent dans ces âmes abattues ; tous ces 
captifs tombent à leurs genoux. Seuls debout, 
avec toute Y autorité qu’ ils ont reçue du ciel, 
affurés que leur Dieu ratifie la fentence de leur * 
abfolution , ils la prononcent fur ces cœurs re- ; 
pentans & humiliés . Ils les relèvent , leur ap- 
prennent enfuite comment meurent des hommes, 
dont la confcience eft pure. 

Appelé au fupplice, M. Lenfant y marche, 
comme il monteit fus le trône de ces vérités 
fàintes , qu’il annonçoit au peuple. On nous : 
dit à Paris que ce peuple , en voyant paroître 
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fon apôtre, demanda à hauts, cris qu’il vécut . 
Les bourreaux -le lâchèrent; le peupl* le.ppuf- 
foit , lui cnoit: Sauvez-vous; & il . et oie déjà 
hors de la foule . Son cœur tendre & fenfible. 
ne lui permettoit pas de fuir fans avoir remer- 
cié ce peuple. 11 s’étoit retourné, & il lui ex- 
priinoit fa reconnoiffance ; quatre brigands ont 
regretté leur proie; ils accourent „ le faififfent/' 
M. Lenfant levé les mains au Ciel: Mon Dieu , 
je vous remercie de pouvoir vous offrir ma vie 
comme vous ave ^ offert la vôtre, pour moi . Ce 
furent fes dernières paroles . 11 fç mit à ge- 
noux; & expira fous lés coups des brigands , , ■ 
Les iravaux , les années St les infirmités 
étoient fur le point de terminer les .-jours de , 
M. l’abbé de Raflignac. Le viiage eiténué, les 
jambes afToiblies par une longue maladie, tout 
fon corps chancelant , mais 1’ âme encore dans 
toute fa vigueur , il parut au guichet devenu 
le théâtre des maffacres , dans la rue Ste. Mar- 
guerite , A cette porte de la pnfon préfidoit un 
municipe en écharpe , lifant ou bien faifant 
femblant de lire, à l’apparition de chaque vic- 
time , une fentence appelée le jugement du peu- 
ple; auprès du municipe, une cohorte de bour- 
reaux, la hache ou la pique levée; au deiTus 
d’eux tous, monté fm, un tonneau, le trône 
de fa férocité, un démon de Marfcille tenoit fon 
large cimeterre levé fur la viclime . Au fignal 
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convenu , de toute la force du brigand Canni- 
bale, le coup fatal tomba fur la 'tête de M. de 
Raflignac . Le foufle feul des vents l’eût renver- 
fé . La fleur des champs , courbée fous les au- 
tans , déflechée par 1’ automne , ne tombe pas 
plus aifément fous une faux tranchante , que 
r abbé de Raflignac fous le premier coup de 
ce bras aflaflm. Son corps, trainé dans la boue 
des rues, fut jeté fur le tas des viélimes amon- 
celées dans la cour de 1’ Abbaye . 

Un nom célèbre en France, 8c l’honorable 
grade d’ Agent du clergé a voient femblé difpo- 
fer , à un grade plus élevé encore , Monfleur 
l' abbé de Boifgeün . L’ hifloire doit le dire 
comme la vérité : des moeurs plus que fufpec- 
tes ; une réputation, la fuite de fes mœurs, des 
écarts fcandaleux dans un laïc même, l’avoient 
fait écarter de l’ épifcopat . A quel titre fou 
nom fe trouve-t-il parmi ces glorieufes vi£li— 
mes! 11 étoit le neveu d’un prélat, dont les 
écrits avoient démontré les erreurs de cette 
conftitution , qui faifoit tant de martyrs. Il a- 
voit aumoins reçu F indélébile caraélère de la 
prétrife? Aumoins n’ avoit-il pas prêté le fer- 
ment confommateur de la défection . Pareil à 
ces ouvriers, que l’évangile repréfente appelés 
à la derniere heure du jour, il expia aumoins 
dans ces derniers momens les délordres & les 
cgaremens , que le monde lui reprochoit ; il 
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noya fes fcandales dans fon fang; fon dernie* 
foupir les expia -, & bien qu’ arrivé tard au 
repentir, il reçut, avec le même martyre que 
fes confrères , la même récompenfe . Nous ai- 
mons à le croire; car s’il eût etc lâche en ce 
moment , les jacobins auroient fait trophée de 
fon apoftafie ; ils l’ auroient laiflc vivre avec 
Brienne . 

Un prêtre plus long-tems dans les voies 
du Seigneur , étoit M. Royer curé de Paris à 
St. Jean en Grève . Toutes les vertus de fon 
état l’avoient rendu cher & refpeélable à fa 
paroiffe. Elle lui devoir nombre de fondations, 
toutes deftinées au . foulagement perpétuel des 
pauvres , toutes le fruit de fon œconomie & de 
fa charité. Nous le vîmes dans fa première pri- 
fon , à l'hôtel de la Mairie ; il étoit là tran- 
quille comme jadis dans fa paroiffe , attendant 
qu’il plût au comité de Surveillance de pro- 
noncer fur fon deftin, mais prêt à le subir, à 
fceller de fon fang cette foi qu’il honoroit de- 
puis long-tems par fon affiduité au faint mi- 
niftère & par le dcfintéreflfement de fon zèle . 
Nous vimes avec lui le jeune abbé Pey, com- 
me nous l’avions toujours vu , attendant aufli 
avec l’innocence de fes mœurs , avec la gaie- 
té de fon innocence, l’heure des juges, ou des 
bourreaux. Nous admirions cette tranquillité- 
It il rioit de notre admiration. Oubliés quel- 
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que? jours par leur-, prétendus juges dans le 
valle galetas qui leur fervoit de prilon , ils n’en 
fortirent au moment du maiTacre , que pour 
être envoyés à l’Abbaye, pour y être immolés 
encore avec divers autres prêtres , tels que Mef- 
fleurs St. Clair vicaire général du diocèfe de 
Die; M. Gervais, Secrétaire de l’archevêque 
de Paris; les deux frères Benoit, Capeau , Dei- 
pomerai , Neveu , Simon , Tareau , occupés du 
miniilère dans diverfes paroiffes; & M. Rateau 
doéleur de Sorbonne . 

Le feul prêtre connu pour avoir échappé 
à cette boucherie fut un religieux de Clugm . 
11 étoit des feize arrêtés aux barrières . En ar- 
rivant à l’abbaye, il remarqua, parmi les com- 
milfaires, un homme, avec qui il s’étoit trou- 
vé diverfes fois chez un ami commun . Cet 
ami , croyant le religieux alluré de l’exporta- 
tion , lui avoit confié une fomme de quarante 
mille livres . Le religieux vouloit aflurer ce 
dépôt , il remet fon portefeuille au commilïai- 
re, & lui en confie la rellitution- Le commif- 
faire, alors reconnoiffant ce religieux, imagine 
pour lui fauver la vie de le conduire dans le 
bureau même , où des écrivains étoient occu- 
pés à drefler le procès verbal dm jour. Sans 
avoir trop le tems de lui expliquer ce qu'il 
doit faire , il le place à une des tables du 
bureau , & lui dit : écrivez . Le religieux at- 


Dîgitized By Google 



III 

tend qu’on lui diète ce qu’il doit écrire . Le 
commiffaire s’apperçoit de fon embarras ; affec- 
tant un ton brufque, il ajoute : écrivez donc 
ce que je vous ai dit ; & que tout foit prêt 
à mon retour . Le religieux -entend ce langage , 
8c Te met à écrire, ou à faire femblant . 

Les brigands alloient , yenoicnt , 8c reve- 
noient dans ce bureau , racontant leurs mafia* 
cres , demandant des liftes, 8c fe livrant à tou- 
te leur féroce joie fur les victimes qu’ils avoi- 
ent égorgées. Il leur en manquoit une fur les 
feize prêtres ; c’étoit ce religieux même, qu'ils 
prenoient pour un commis . C’étoit devant lui 
qu’ils demandoient le prêtre qu’on leur avoit 
ravi. Il les voyoiî frcmir de rage 8t de défes- 
poir de F avoir laiffé échapper . Connoiffant 
toute l’importance du rôle qu’il avoit à jouer, 
il continuoit à écrire fans se détourner , 8c 
comme un homme fort occupé des ordres qu’il 
avoit à remplir . Le commiffaire , au moment 
favorable, reparut, éxamina ce que ce religieux 
avoit écrit , lui fit prendre fes papiers fous le 
bras , 8c l’emmena chez lui comme fon fecré- 
taire . 

Pour ce prêtre arraché aux bourreaux de 
l’Abbaye, on en compte environ quarante, qui, 
réunis à ceux des Carmes , faifoient cent qua- 
tre vingts prêtres égorgés dans l’efpace de deux 
ou trois heures. 
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Il falloir donner à ces maflacres une cfpè- 
ce de prétexte , pour diminuer l’horreur qu'ils 
infpiroient . Tandis que les bourreaux afla(lî« 
noient, les Jacobins eurent foin de répaudre 
dans toute la ville, que les prêtres enfermés 
aux Carmes , 8c furtoüt que l’archevêque d’Ar- 
les , avoient été les premiers à faire feu fur la 
garde . Malgré les précautions il bien connues , 
8c fi bien prifes pour ne pas laiffer la moindre 
arme aux prifonniers , cette étrange abfurdité 
trouva des défenfeurs. 

Elle fut même répandue par ceux, qui dé- 
voient être plus fpécialement convaincus du 
contraire . Un des gardes , qui avoit aflifte' au 
maffacre , 8c qui conduifoit M. Bardet à la fec- 
tion , difoit 11 cet eccléfiaftique, ces paroles 
mêmes: <5- ce scélérat d'archevêque (l'Arles , qui 
avoit un dard au bout de fa canne pour fe dé- 
fendu ?! M. Bardet, qui dans la rue alors, fen- 
tit un fabre appuyé fur fon coû, ne favoit de 
quel objet il devoit plus frémir , ou du brigand 
tenté de le tuer dans le moment , où on le 
conduifoit dans fon afyle , ou du garde qui 
un inftant après la mort de l’archevêque , le 
calomnioit fi évidemment auprès de ceux là 
même, qui l’avoient vu mourir. 

On ajouta au peuple qu’à la même heu- 
re , les prêtres 8c tous les prifonniers dévoient 
fe répandre dans la ville pour égorger les ci- 
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toyens. On en donna, pour preuve, de petites 
images du cœur de Jci’us Si de Marie , que 
Ion avoit trouvées fur chacun de ces prêtres. 

Ces images éroienc le symbole de l'amour d'un 
Dieu tau homme pour le salut du genre hu- 
main , de celui de la mère de Dieu pour Ton 
fils. Si pour ceux qu'il a rachetés de l'on fang. 

Le glaive, dont ces cœurs ctoient percés, ex- 
primoit l'excès de cet amour dans un Dieu 
mourart en croix , montrant au genre humain 
ce cœur ouvert pour nous fervir d'afyle . 11 
exprimoit encore l'excès de douleur, dont le i 
cœur de Marie fut pénétré à la vue de fon fils 
immole fur le Calvaire. Depuis plufieurs années, 

8c depuis la révolution furtout, les fervens catho- 
liques , animés par les réflexions qu’infpire ce 
iymbole , cherchoient à réveiller leur amour 
pour un Dieu , qui en manifefta lui-même un 
fi grand pour nos âmes . Ils honoroient fpéeia- 
lement dans Jélus-Chrifl ce myflère d'une cha- 
rité inefable Par cet amour, principe de no- 
tre rédemption , ils le conjuroient d*écarter de 
la France le fléau de l'impiété , les dél’aflres , 
dont la haine de Dieu devoit être luivie dans 
ce malheureux empire. Ils favoient que la Fran- 
ce avoit été folemnellement mife par ses Rois 
fous la proteélion de la Stc Vierge ; ils unis- 
soient le fymbole de fon amour au fymbole 
de l’amour de fon fils, comme un motif pres- 
P. 111. h 
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fant pour leur médiatrice auprès du fouverain 
des fouverains . Ils ne s’attendoient pas que ces 
gages de leurs vœux pour la patrie devien- 1 
droient , dans l’explication des Jacobins , le lig- 
nai d’une atroce conjuration contre la patrie . 
Le peuple, qui croit tout, crur aufïï à cette 
calomnie . Il crut encore que l’on avoit trou- 
vé , fur les prêtres immolés aux Carmes , une 
quantité prodigieufe de numéraire ; il crut à 
des tréfors trouvés fur l’archevêque d’Arles, 8c 
nous favons de témoins oculaires, que M. l’ar- 
chevêque d’Arles , dans les trois femaines que 
dura fa captivité, avoit prefque épuifé fa bour- 
fe ; qu’il lui reftoit à peine fix à fept louis ; 
qu’il avoit employé tout le relie en faveur des 
pauvres prêtres , prifonniers avec lui , & mê- 
me en faveur de quelques perfonnes du de- 
hors, auxquelles il avoit envoyé une partie de 
fes aumônes ordinaires . 

Ces faux bruits, répandus avec affectation, 
produiraient cependant l'effet , que les muni- 
cipes fe proposaient , en les faifant femer dans 
tout Paris. Ils réprimoient au moins une par- 
tie de l'horreur , que dévoient exciter les maf- 
sacres du jour *, ils difpofoient la populace à 
fupporter , & à féconder même ceux du lende- 
main . 

La journée du trois , en effet , ne devoit 
pas être moins atroce que la veille . Ici au 
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moins , la narration commence par quelque* 
ades d humanité, par des précautions prii'es pour 
lauver quelques unes des victimes. 

Tandis qu’on massacroit déjà leurs frères 
aux Carmes , les quatre vingt dix prêtres en- 
fermes au féminaire de St. Firmin s’attendoient 
à voir les portes de leur prifon s’ouvrir en 
conféquence du décret d’exportation , qui leur 
avou ete communiqué. Le fieur Henriot, com- 
mandant de la feflion , les avoit bien traités 
dè fcélérats ; il leur avoit bien dit qu’ils pé- 
riroient tous; mais la publicité de ces mena- 
ces lpur avoit fait penfer qu’on vouloit Am- 
plement les effrayer. Ils étoient dans |toute cet- 
te iecurité , quand un garçon boucher , arri- 
vant des Carmes, s'introduit à St. Firmin, 
cherchant à découvrir M. Boulangier . Celui- 
ci j procureur de la maifon , avoit au moins 
la liberté necessaire pour les détails intérieurs. 
Le boucher l’apperçoit , lui dit fecrètement , 
& d un ton très pressant: l'auvez vous, Mon- 
fieur . Ce foir vous allez tous être égorgés. M. 
Boulangier ne peut croire à cette atrocité. Soup- 
çonnant quelque piège, il court en avertir M. 
François, le fupérieur de la maifon. Ils convien- 
nent d envoyer un domeftique prendre des in- 
formations à la fection ; ils attendent vainement 
a reponfe . Cependant le boucher, impatient que 
M. Boulangier reparoiffe, le retrouve heureufe- 
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ment , le prefle de nouvean : tous les prêtres 
lui dit il, font déjà maiïacrés aux Carmes; 
un quart d’heure encore , il ne fera plus rems 
de fuir . M. Boulangier auroit au moins voulu 
prévenir fes confrères. D’ailleurs, pour s’échap- 
per , il falloit traverfer un nombreux corps-de- 
garde . En ce moment , arrivent deux autres 
jeunes gens , que le meme deffein conduifoit . 
Sans donner à M. Boulangier le tems qu’il de- 
mandoit , ils le preffent ; & leurs armes trom- 
pant les sentinelles, ils viennent à bout de l’em- 
mener . Le boucher le conduit par le bras , 
comme fon camarade ; dans cette attitude , ils 
traverfent une horde de bandits arrivant dcja k 
St. Firmin , pour s’aflfurer des portes . 

Déformais en fureté, M. Boulangier offre 
de reconnoî're, par quelque argent , le fervice 
de fon libérateur. « Non, Monfieur ; lui ré- 
« pond le jeune homme , je suis trop bien pa- 
« yé d’avoir pu vous délivrer. J’étois allé aux 
« Carmes avec les Marfeillois , bien réfolu d’y 
« égorger quelques prêtres . Ah ! Monfieur ; 
« quand j’ai vu tous ces prêtres mourir com- 
u me des saints; je n’ai pas eu la force d’en tuer 
« un feul ; & j’ai promis à Dieu de faire mon 
« poflîble pour en délivrer au moins quelqu’un. 
« A préfent que Dieu m’a fait cette grâce; me 
44 voila trop heureux . » M, Boulangier lui de- 
mande s’il ne pourroit pas elTayer d’en dcli- 
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vrer quelque» autre» , ou du moins les avertir 
de ce qui s’étoit pafTc aux Carmes ? « J'y cours 
h dès cet inftant; puiique vous voilà en fure- 
« té . Oh mon Dieu , fi je pouvois en fauver 
« quelques autres !» Telle fut la réponfe de ce 
garçon boucher changé en protecteur zélé . Il 
ne put pas remplir fon fécond vœu . l,es pos- 
tes déformais étoient gardés trop foigneufe- 
ment . Le nouveau carnage devoit commencer 
le lendemain avec l’aurore. 

A cinq heures du matin , les bourreaux 
étoient tous arrivés. La populace étoit déjà ac- 
courue. Elle commença par demander la vie de 
quelques uns de ceux qu’elle connoifioit plus 
fpécialementu Confervez notre faint, criat-elle, 
en parlant de M. de 1’ Homond , profefleur émé- 
rite du collège du Cardinal-le- Moine Ce faine pré- 
. tre & trois autres furent mis fous la fauve-gar- 
de de la loi. Les adminifirateurs de la feftion 
auroient aufli voulu conserver la vie à M. 
François, fupérieur du féminaire. Aflurément fes 
bienfaits, & fon zèle pour le peuple, fon caractè- 
re d’une douceur extrême , 8t une vie remplie 
de bonnes œuvres lui avoient mérité cette dis- 
tinction de la part des hommes témoins de fes 
vertus , & fi souvent l’objet de fes bienfaits ; 
mais , outre plufieurs ouvrages remarquables 
par la clarté , la précifion , avec laquelle il y 
mettoit l’hifioire &. les vérités fa in tes à la por- 
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tée des hommes les moins éclairés , il avoit , 
fous le titre de mon ferment , développé toutes 
les raifons , qui dévoient éloigner les prêtres 
du parjure conftitutionnel . Il étoit fignalé aux 
brigands, comme une viélime que nulle çon- 
fidération ne devoit mettre à l’abri de leur» 
haches . Fidèles à cet ordre, ils le roidirent 
contre la feclion même, St le lui arrachèrent 
pour l’égorger avec les autres . 

Ces afTaflins d’abord parcoururent le fémi- 
naire, & en firent descendre les prêtres dans 
la rue . Le peuple , frémissant d’un fi grand 
nombre de victimes , ne voulut pas foufFrir 
qu’elles fussent immolées fous fes yeux • Le* 
bourreaux rentrèrent avec elles dans la maifon. 
Là , ils les égorgèrent les uns après les autres , 
ou les précipitèrent par les fenêtres . 

Au milieu de ce peuple , qui avoit eu 
horreur d’un pareil fpeélacle, fe trouvoit une 
troupe de femmes-tygres, plus altérées de fang 
q-ie les bourreaux eux mêmçs , & armées de 
maflues qui fervent à écrafer lé plâtre . Lprfqu’un 
des prêtres étoit jeté per les fenêtres, plies cou- 
roient fur lui , & achevoient de 1’ aflbmmer . 
Ainfi périt entre aptres M. l’Abbé Copeine. Du 
lit, où il çtoit mourant, les bourreaux ne fi- 
rent que le prendre , Çc le précipiter du haut 
de l’étage, où ils 1’ avoient trouvé. 

Ainfi périt furtout M. l’ Abbé Gros , ce 
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curé fi bienfaifant de la paroifle meme fur la 
quelle fe passoient ces horreurs . On lui cou- 
pa la tête ; les uns la promenèrent en triom- 
phe , tandis que les autres fuivoient , en traî- 
nant le relie du cadavre dans la boue. 11 n’a- 
voit pourtant tenu qu’à M. 1’ Abbé Gros , de 
fe dérober à fes aflaflins. Sur la proportion, 
qu’on lui en faifoit la veille, il avoit répon- 
du, « Le peuple fait que j'ai été conduit ici. 
o Malgré tout ce que j’ ai fait pour lui , je 
u fuis le principal objet de fa fureur . S’il ne 
« me trouve pas, il bouleveriera toute la mai- 
*t fon ; ceux, qui pourront s’être caches , feront 
« découverts •, je ferai la caufe qu’on les cher- 
« chera avec plus de foin -, qu’ on les dceou- 
« vrira , en ne cherchant que moi . Il vaut 
0 mieux que je fois facrifié ; 8c que les autres 
« foient épargnés . ” 

Au moment , où les bourreaux parurent , 
il vit parmi eux un de fes paroilfiens . Mon 
ami, lui dit-il, je vous connois; 8c moi au(£, 
répondit 1’ affaffin , je vous connoîs ; 8c je fais 
les fervices , que vous m’avez rendus . Mais ce 
n’eft pas ma faute . La nation veut que vous 
périffiez ; & je fuis payé pour vous tuer. Un 
figne de ce même fcélérat fit approcher les au- 
tres bourreaux & il s’unit à eux pour préci- 
piter fon bienfaiteur . 

On portoit encore dans les rues la tête de 
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ce digne pafteur, lorfque fon teftament fut ou- 
vert . On y lut qu’il léguoit tout fon bien aux 
pauvres de fa paroiffe. 

On met auflî au nombre des morts, mais 
avec quelques doutes , Monfieur le Ber , autre 
curé de Paris , paroifle de la Magdeleine . C’é- 
toit un de ces hommes , qu’il eft impoflîble de 
haïr-, (impie dans fes manières, pacifique, uni- 
quement occupé de fa paroiflTe , furtout de fea 
pauvres, à qui il donnoit tout . Ses paroifiiens 
difoient de lui : c’eft un brave , & un bon prê- 
tre , mais il n’a pas juré. On leur donna, à 
fa place, un jureur. Celui-ci, hypocrite apos- 
tat , prêchoit avec un extérieur impofant . II 
prêchoit 1' héréfie -, il flattoit la révolution . Il 
jouïlîoit des revenus de 1’ intrufion ; le peuple, 
pour le fuivre , cefla de regretter un homme 
à 1’ extérieur modefle , peut- être un peu agre»- 
te, mais ayant affez d- âme pour vivre pau- 
vre , pour mourir ferme & inébranlable dans la 
foi. C’ étoit là le peuple de la révolution. 

Ce même peuple avoit applaudi à Monfieur 
Moufle vicaire de St. Merry , au moment, où, 
prêtant le ferment de l’apoflafie, il donnoit une 
preuve de lâ;heté. La religion reprit le deflfus 
dans M. Moufle. La perfécution paroifloit à fon 
comble, dans le mois de Juillet; il eut la for- 
ce de rctraéler fon ferment & de rendre pu- 
blique fa récra&ation . 11 fut abandonné , pour- 
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fiiivi par Ce peuple , qui lui avoit donné tant de. 
louanges . Le vœu le plus ardent de M. Mou- 
fle , éioit de répandre Ton fang en réparation 
de Ton apoftafie . Les brigands l'éxaucertnt. 

M. Pottier , ancien fupérieur des Eudilles 
à Rouen , avoit donné un fcandale plus mar- 
quant encore . 11 s’ étoit fait illusion dans les 
premiers jours où le ferment des prêtres fut 
preferit . Sa réputation féduifit 8c le peuple 8t 
bien des eccléfiaftiques . Dieu, qui l’humilioit, 
ne permit pas que P illusion fut longue . Dès 
le troifième jour de fa chute, M Pottier fe re- 
leva . En homme courageux , il mit toute la 
folemnité poflible à fa rétractation . Les ouvra- 
ges coulèrent de fa plume , pour fortifier les 
foibles , qu’ il avoit ébranlés ; pour ramener les 
ignorans , qu’il avoit égarés . La perfécution le 
chafla vers Paris ; il y fut un apôtre . Les prê- 
tres accouroient à fes difeours , furtout à ses 
retraites fpirituelles , qu’ il donnoit , pour les 
préparer tous , 8c pour fe difpofer lui même su 
martyre . 11 le fubit en prêchant la foi à fes 
bourreaux, julqu’au dernier moment, & en leur 
pardonnant , 

A St. Firmin étoit, ainfi qu'aux Cannes, 
un de ces hommes, qui, au milieu du monde, 
St même dans la carrière militaire, favent con- 
server leur ame intacte des opinions 8c c!e-> vi- 
ces du iiecle . Après avoir été pendant quaran- 
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te quatre ans l'admiration de fes -frères d'ar- 
mes, M Jean-Antoine-Jofeph-Villette, capitaine 
commandant au régiment de Barrois , s’ étoit 
retiré dans ce fe'minaire , pour y paffer le reftc 
de fes jours dans- les exercices de la vie la 
plus religieufe . Il y étoit depuis fix ans ; il y 
vivoit dans toute la ferveur d’un homme , qui 
ne penfe qu’à fe fanélifier , La prière , les œu- 
vres de charité , les lectures pieuflbs , les mé- 
ditations faintes avoient mûri fon âme pour le 
ciel , Lors de l’ invafion du féminaire , on lui 
dit qu’ il pouvoit demander fa liberté avec un 
fur efpoir de l’ obtenir , Ce vénérable militaire 
répondit à cette proportion, comme M, de Val- 
fons V avoit fait aux Carmes ; Je m' en garde- 
rai bien ; je fuis trop heureux d' être ici . Il fe 
prépara plus fpécialement au martyre en rece- 
vant chaque jour la communion pendant les 
trois femaines de fa captivité . Modèle de piété 
pendant fa vie , il fut celui de la fermeté & 
de la confiance fous le glaive des Marfeillois, 
Au nombre de ces martyrs fe diftinguent 
encore deux chanoines de Sainte Genevieve , 
MM. D’ Aval & Claude Pons . Comme il n’y 
avoit aucun prétexte pour exiger d’eux le fer- 
ment des fonélionnaires publics, la feçlion du 
Panthéon fur laquelle ils avoient été arretés , 
voulut les renvoyer , à condition qu’ils feroient 
le ferment de la liberté 8t de l’égalité . Ils en 
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jugèrent , comme Meilleurs Nativelle , & préfé- 
rèrent de même le fort des martyrs . 

Deux ou trois des prêtres, enfermés dans 
ce féminaire . avoient réufli à fe cacher; ils re- 
parurent exténués de faim , trois jours après le 
maffaçre . Les brigands n’y étoient plus alors . 
Ces prêtres furent fauves . 

M. 1’ Abbé Huy , connu par les travaux 
fur la minéralogie , ?voit aufli été enfermé à 
St. Fi.-min . L’honneur de partager le fort des 
confeffeurs lui étoit plus précieux que fon titre 
«T académicien . Il s’étcit bien gardé de le fai- 
re valoir comme un privilège, qui dût l’éxemp- 
ter du martyre. Le peu d’emprelfement, qu’il 
snit à profiter de fa liberté , prouva qu’ il fa- 
voit apprécier la gloire , dont on le privoit , 
Les bourreaux cependant ne le trouvèrent plus 
à St. Firmin . Les follicitations de F Académie 
des Sciences avoient rt'uffi à l’ en arracher . 

M. de Turménies, grand maître du col- 
lège de Navarre , avoit étç encore plus près 
du martyre . On fait qu’il fut jeté par les fe- 
nêtres ; fon nom fe lit dans toutes les liftes 
des morts ; on parle aujourdhui d’une lettre , 
dont je n’ai pu conftater J’éxiftence, & - dans 
laquelle on lui fait raconter à lui même com- 
ment il fut laissé pour mort , St guéri enfuite, 
après avoir donné quelque ligne de vie. Cette 
«irconftance peut-être vraie abfolument -, elle 
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t’accorde mal avec l’acharnement des bourreaux 
& celui des Médufes Parifiennes . Cctoit trop 
peu , pour ces mégères , d ôter avec leurs as- 
sommoirs ce qui pouvoit refter de vie aux 
viélimes jetées par les fenêtres : on les voyoit 
monter & trépigner fur les cadavres palpitans. 
On les voyoit arracher avec des cifeaux les 
yeux des prêtres morts . Elles fembloient vou- 
loir démontrer que ce fèxe fupérieur aux hom- 
mes en fenfibilité, quand il fuit la nature, fait 
auffi vaincre les bourreaux même en cruauté ( 
quand il s’égare, et s’irrite dans fa haine. 

Lorfque les corps des prêtres furent en- 
tait dans des tombereaux , moins pour leur 
donner la fépulture que pour continuer à les 
outrager, on vit ces monftres- femmes ajouter 
à l’horreur du convoi . On les vit montées fur 
ces tombereaux , à côté d’hommes • monllres , 
prelTer, fouler aux pieds, comme eux, les ca- 
davres des morts, St les hacher encore, St leur 
couper les jambes 8t la tête , 8t montrer aux 
paflans ces horribles trophées 8t hurler, vive 
la nation ! 

Quand les cendres impies de Mirabeau fu- 
rent triomphalement dépofées au Panthéon, les 
législateurs de la révolution préfidoient à la 
pompe funèbre ; quand la nature entière fré- 
mifloit des horreurs commifes fur le corps de* 
plus faintes viltimes , les législateurs de 1a rc- 
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volution s’applaudiffoient tranquillement d’avoir 
pouffé à l’incroyable la rage des bourreaux > 
contre les ferviteurs de Dieu & les amis du Roi. 
Leurs féances n’offrent pas le moindre veftige 
de la moindre démarche faite pour arrêter les 
maffacres de St. Firmin & des Carmes . Ces 
législateurs voulurent au moins , ou firent fera- 
blant de vouloir fauver à l’Abbaÿe quelques 
victimes . Leur député. Chabot, cet apoffat û 
fort , quand il falloit foulever la populace, crut 
*oir dix mille glaives levés fur lui, & n’ofa 
pas fouffler le mot , quand il fut envoyé pour 
Fappaifer, Quelques autres, des Girondins fur- 
tout, crurent voir leur révolution du dix Août 
déihonnorée par les atrocités du deux Septem- 
bre -, ils allèrent trouver Danton , & le prièrent 
de ne pas confondre les innocens & les cou- 
pables . Il n'y n point d’innocens , leur répon- 
dit Danton ; je me fuis fait donner les hjles . 
Il dit; & ces fiers girondins, fi hardis contre 
Louis feize , conçurent ce que c’eft qu’un ty- 
ran; ils tremblèrent fous Danton, & Diffèrent 
fes bourreaux, fes agens , Robefpierre, Marat, 
Manuel , Sergent , Panis continuer le maffacre . 

Les théâtres de fang s’ étoient multipliés . 
On égorgeoit à la Conciergerie ; on égorgeoit 
aux Bernardins, au Pont-au-change , à Bicctre; 
on égorgeoit à la Force; on rôtiffoit à la pla- 
ce Dauphine . 
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Sur ces derniers théâtres , les martyrs éé 
la religion Te trouvoient encore mêlés aux mar- 
tyrs de la conrtitution , de T ariflocratie , ou 
de 1’ amour plus fidèle , plus pur de là vraie 
monarchie . 

Celui , dont ridus - tenons nos détails fur 
la Force > eft M. Jacques Flauft , curé Defmai- 
fons près Paris * échappé au maflacre, 8c réfu- 
gié à Londres. Il étoit à la Force avec M. l'ab- 
bé Bertrand, frère de P exminiflre , avec M. La- 
gerdette , Chapelain au Marais * avec un vicai- 
re de province, dont il a oublié le nom* avec 
M. Etard < curé de Charonrie, Sc furtout avec 
M. Bottcx , curé du diocèl’e de Lyon, j'avois 
l’honneur de coiinoltre bien fpécialement le der- 
nier . Un novice dans foute fa ferveur n’a pas 
la confcience plus délicate que cet excellent 
prêtre . Les maîtres , les plus verfes dans 1’ art 
d’approfondir une queftion , n’apportent pas à 
la difeufliori une logique plus exaéle , un juge- 
ment plus droit , une métaphyfique plus pro- 
fonde, 8c furtout un defir plus fincère de tout 
facrifier à la vérité , 8c furtout encore plus de 
cette modefùe , qui fembloit prendre tout des 
lumières des autres * quand ils prenoient eux- 
mêmes tout des (îeriries . Il étoit député à la 
première affemblée nationale. Je l’ai vu bien 
des fois combattu entre le defir d’aller rejoin- 
dre les chers paroifliens , 8c l’obligation , où il 
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fe croyoit de relier à cette aflemblée, pour ne 
pas ôter un fufFrage à la bonne caufe. Son zè- 
le trop connu rendit impoffible Ton retour vers 
fes ouailles; il n’épargna rien aumoins pour les 
inftruire de loin, foit par fes ouvrages, foit 
par ceux qu’il avoir foin de choifir, 8t qu’il 
faifoit gratuitement répandre. C’étoit entre cet- 
te bonne œuvre St fes aumdnes qu’il partageoit 
le falaire , qu’il difoit avoir û mal mérité, com- 
me législateur., • 

La feule chofe , qui l' inquictoit dans fa 
prifon, étoit de n’avoir pas été arreté, comme 
les prêtres des Carmes, précifément à caufe de 
la religion , mais pour une lettre de M. l’abbé 
Maury trouvée dans fes papiers. Je fais bien, 
difoit-il , que cette lettre ell loin de rien con- 
tenir contre l’Etat; je mourrai innocent de ce 
crime; mais je n’aurai pas le bonheur de mou- 
rir pour la foi . Son Dieu lui ménageoit ce- 
pendant la confolation de mourir martyr de fa 
confcience . 

Le ferment , décrété par 1’ aflemblée , pré- 
cifément le jour, où elle mettoit fon Roi aux 
ferS , confifloit fpécialement en ces mots : je 
jure de maintenir la liberté , l’égalité, & de 
mourir pour les défendre . 

Dans un tems , où l’on auroit eu des idées 
plus exaéles de la liberté 8c de l’égalité , ce 
ferment auroit moins embarrafle les consciences 
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pieufes 8c timorées , Dans la fituatlon , où fo 
trouvoit la France, & fimout avec les inten- 
tions connues des législateurs, la queflion étoit 
épineu«c . Les prêtres , enfermes aux Carmes , 
l’avoient agitée , pour favoir ce que la conf- 
cience permettroit , iupposé que ' la vie fût of- 
ferte au prix de ce ferment . Les avis n’avoient 
pas été uniformes; on a vu que Meilleurs Na- 
tivelle , qu’on mit à cette épreuve pendant le 
jnalfacre , choifirent la mort . La vérité nous 
oblige de dire qu’il n'en fut pas de même de 
ceux qui, échappés au maflacre , furent con- 
duits à la leélion. Le ferment de la liberté 8c 
de l'cgalité fut exigé d’eux ; on leur dit que 
l’on nentendoit pas les engager à rien chan- 
ger à leur doétrine religieufe . Dans ces mo- 
mens de trouble, de tumulte, ils prononceront 
le ferment , à condition feulement qu’il ne lé- 
roit nullement pris pour une adhéfion au fehif- 
me , à Hiéréfie. 

A la Force, comme aux Carmes, les prê- 
tres prifonniers agitèrent la meme qudlion : M. 
Bottex iùrtout 8c M. Flauft eurent fur cet ob- 
jèt de longues conventions . Ce dernier pen- 
choit à regarder le ferment de la liberté 3e de , 
l’égalité comme licite. D’abord, difoit-il, vous 
ne bleflez aucun dogme par ce ferment ; il n’y 
eft pas mention de la nouvelle religion confh- 
tutionelle . Nous pouvons donc le faire fane 
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être hérétiques ou fchifmatiques . Ce ferment 
n’eft pas clair, il eft vrai; mais s’il a un dou- 
ble fens , l'un bon , l'autre mauvais , nous fom- 
mes toujours cenfés le faire dans le fens, qui 
eft bon . Oq nous dit que faire ce ferment t 
c’eft reconnoître l’autoritc de ceux qui l'éxigent; 
mais l’affemblée a beau ctre une puiffance ufur- 
patrice ; elle eft en cela comme l’injufle con- 
quérant , auquel on fait ferment de fidéli- 
té , quand il s’efl emparé d’une ville ou d’une 
couronne. Enfin ce ferment n’a pas été con- 
damné ; des hommes très vertueux l'ont fait : 
nous pouvons donc le faire aufii . 

Malgré ces argumens , il reftoit bien des 
doutes à M. Bottez . Pour régler fa conduite , 
en attendant que la queftion fût décidée , il 
partit de ce principe certain , qu’il vaut mieux 
s’expofer à la mort que prononcer un ferment 
douteux ; pareeque la crainte de prendre Dieu 
à témoin d’ un menfonge , doit 1’ emporter fur 
celle de la mort . 

Ainfi , jufque dans leurs conteftations, ces 
prêtres prifonniers ajoutent à l’hiftoire de la 
probité humaine. Il eft rare de voir des hom- 
mes , dans les fers , agiter entre eux , ft les 
moyens qu’ on leur offre pour éviter la mort 
.font légitimes, & jufques à quel point la conf- 
cience permet de condefcendre aux faveurs des 
tyrans. Dans une difculhon de ce genre , fous 
P. III. i 
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le 1er des bourreaux , le fcrupule eft fublime . 

Parmi les théologiens, qui ont difcucé, dans 
la fuite, ce ferment de la liberté & de l'égalité, 
quelques uns en ont jugé comme M. Flauft ; • 
les autres ont femblé plus éxaéls & plus pres- 
fans . 

Plufieurs de ceux-ci avouent qu’en faifant 
le ferment de la liberté & de P égalité , on ne 
blefle pas, aumoins directement, les dogmes re- 
ligieux, parcequ’il eft confiant que l’on ad- 
mettoit toutes les reftrictions fur cet article, 6c 
que P affemblée, mettant à part toute opinion 
religieule , ne penfoit alors qu’ à fa liberté et à 
fûn égalité politiques . Mais la politique elle 
meme n’ eft pas exempte des loix de la mora- 
le . Pour être défendu , il n’ eft pas néceflaire 
qu’ un ferment blefle le dogme ; il fuffit qu’ il 
foit oppofé à quelque vérité , ou à quelques 
devoirs moraux . 

En fécond lieu, il eft de principe que tout 
ferment fe fait à P avantage de celui qui le 
commande . En faifant celui de la liberté & 
de l’égalité*, vous promettez donc quelque cho- 
fe de favorable à cette affemblée , qui certai- 
nement ne l’éxigeoit que pour vous mettre dans 
fon parti; pour s’aflurer que vous maintien- 
driez fes forfaits contre le Roi & le gouver- 
nement . 

En troifième lieu , lorfque la formule d’un 
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ferment ne repréfente qu’un fens vague, il faut 
abfolument fixer le fens dans lequel on le pro- 
nonce ; car on ne doit pas prendre Dieu à té- 
moin d’ une promeffe vague , incertaine , cap- 
tieufe , équivoque . 

Quatrièmement , lorfque le vrai fens d’un 
ferment efl douteux, vous êtes toujours cenfé 
l’avoir fait dans l’intention connue de celui 
qui l’éxige. Cette intention fe manifelle par 
les circonftances , les allions, le cara&ère, l’in- 
térêt , les principes de ceux qui le prefcrivent. 

La liberté, l’égalité , que 1’ affemblée vous fait 
jurer de maintenir, ne font donc pas cette hon- 
nête liberté, 8c cette égalité de juftice, que les 
loix doivent maintenir dans tout état . Elles 
’ont ce qu’elle a exprimé dans fes décrets, fur 
les droits de l'homme. La liberté, qu’elle vous 
fait jurer , eft cette prétendue liberté nation- 
nale * d’après laquelle vos législateurs fe font 
crus en droit de tout bouleverfer dans le gou- 
vernement , de traiter le Roi le plus légitime 
comme le plus indigne 8c le plus criminel des 
fujets . La liberté , dans ce ferment , eft celle 
d’ une nation , qui brife tous les liens de la 
fociété , qui oublie aujourd’hui fes fermens de 
la veille -, 8c qui demain encore , détruira tout 
ce qu’elle fait aujourdhui . C’eft la liberté de 
1’ anarchie , la liberté révolutionnaire , la four- 
ce , le principe de toutes les horreurs du jour. 

i a 
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Quant à l’égalité , dans votre ferment, elle 
e(l ce principe , d'après lequel l’aiTemblée a dé- 
truit le clergé , la noblefic , tous les droits féo- 
daux ou feigneuriaux . Cela eft évident par tou- 
te la conduite 8c tous les raifonnemens de la 
révolution . De quel droit jurez-vous de main- 
tenir les principes 8c 1’ ouvrage de tant d’ er- 
reurs 8c de tant d’ injuftices? 

Vous prétendez avoir Amplement juré la 
liberté 8c l’égalité fuivant les loix ! oui, mais 
fuivant quelles loix ? évidemment fuivant celles 
de f afTemblée 8c du peuple, qui vous font ju- 
rer; c’ eft-à-dire , fuivant les loix qui détrô- 
nent le monarque, 8c maintiennent 8c confotn- 
ment tous les forfaits de la révolution . 

Vous parlez du ferment fait à un ufurpa- 
teur ! oui ; mais feriez-vous à cet ufurpateur 
le ferment de maintenir les principes mêmes de 
fon ufurpation , 8c de tous fes crimes? Or c’eft 
précifément ce que vous faites , en jurant de 
maintenir la liberté 8c l’ égalité révolutionnai- 
res . Vous n’ obéiflez pas Amplement ici pour 
une aétion fans crime ; vous jurez de maintenir 
une liberté 8c une égalité, principes doélrinaur 
de tous les crimes de la révolution . 

Votre intention n’ eft pas de maintenir la 
liberté 8c T égalité dans le fens de la révolu- 
tion ! vous trompez donc ceux qui vous de- 
mandent ce ferment pour le maintien même de 
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la révolution Votre ferment n’efi: donc qu’une 
reflriclion mentale , une vraie diifimulation , u- 
ne fupercherie . Eft-il permis de prendre Dieu 
à témoin d’un a<fle , trompeur & dérifoirc, s’il 
n’ eft pas dans le fens de la révolution ; ou 
d’ un acte confirmant , maintenant tous les for- 
faits du jour , s’ il eft fait dans le fens de la 
révolution ? 

Les prêtres , qui avoient faifi le ferment 
de la liberté & de l’ égalité fous ce point de 
vue , étoient fans contredit le parti le plus 
nombreux . Ils convenoient que la tentation é- 
toic délicate ; que la formule du ferment étoit 
captieufe ; mais Dieu, ajoutoient-il^, ne per- 
met ces embûches , que pour éprouver d’avan- 
tage les fiens , Ce ferment leur fembloit , en 
quelque forte , le dernier coup de crible de 
la révolution , pour féparer le bon grain de 
l’y vraie. Mais la queftion n’étant^ décidée par 
aucune autorité fupérieure , chacun fuivit fon 
opinion . Des hommes très vertueux firent le 
ferment de la liberté et de l’égalité. On vit des 
faints mourir plutôt que de le faire; le doute 
même eut fes martyrs . 

La prifon de la Force fut celle, où cette 
diverfité d’opinion eut le plus d’influence. Aux 
Carmes , à St. Firmin , on renvoya aux fections 
le petit nombre de prêtres arrachés au maflacre. 
A la Force , les bourreaux ne les perdoient 

t 3 
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de vue , qu'après les avoir entendus prononcer 
ce ferment : 

Lorfque M. Bottex parut devant les muni- 
cipes, Hebert & l'Huillier, érigés en juges du 
redoutable tribunal , il ne lui fut pas difficile 
de prouver que l’ objet de fa correfpondence 
avec l’abbé Maury n’étoit pas un complot con- 
tre la nation . Il fut abfous ; mais cette abfo- 
lution ne fut pour lui que la plus difficile des 
épreuves . 

A la Force, le prifonnier, que les juges 
n’ avoient pas condamné, étoit dabord faifi par 
quatre brigands. Celui, qui préfidoit aux maf- 
facres , le conduifoit criant & ordonnant au 
prifonnier de crier , comme lui , Vive la nation! 
Ils arrivoient ainfi jufqu’au guichet . Là étoient 
les bourreaux . Au nombre d’ environ foixante 
Cannibales , ils formoient une haie prolongée 
jufqu’ à T extrémité de la rue , fermée par un 
trophée de cadavres , entaffés les uns fur les 
autres . 

Si le prifonnier étoit condamné à mort, le 
mot du guet étoit à l’ abbaye ; dès qu’il avoit 
franchi le feuil de la porte , les bourreaux à 
maffue l écourdiffoient ; les fabres ou les piques 
1' achevoient . S’il- n’étoit pas tombé fous les 
premiers coups , il ne pouvoir fuir qu’en fui- 
vant cette route fatale , tracée par le double 
rang des bourreaux, et fermée par des cadavres 
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Quand le chef des bandits devoit annon- 
cer la grâce de quelqu’un , il paroifloit le pre- 
mier au guichet , tenant un fabre levé 8c fon 
chapeau fur la pointe du fabre. Il répétoit le 
cri de vive la nation , il ajoutoit grâce au bon 
citoyen . La double haie , la populace , qui 
abondoit à ce fpe&acle , dans la rue , aux croi- 
fées , 8c jufques fur les toits, faifoitnt retentir 
le même cri , jufqu’au moment où toujours pré- 
cédé du chef Marfeillois , 8c tenu par ses qua- 
tre gardes , le prifonnier arrivoit près des morts 
entafTés en trophée . La il étoit lâché par fes 
gardes -, le Marseillois fe poftoit devant lui; la , 
main étendue fur les cadavres , il prononçoit 
le ferment de la liberté et de l’égalité Il fe 
faifoit un grand frlence. Si le prifonnier répé- 
toit le ferment , les derniers bourreaux lui ou- 
vroient le paflage , 8c il étoit libre . S’il fe tai- 
foit, ou refufoit de répéter, ceux mêmes, qui 
l’avoient conduit , l’immoloient à l’inftant, 8c 
fon corps couronnoit le trophée. 

C’eft ainfi que fut conduit M. Bottex ; 
c’eft ainfi qu’il alla recevoir dans les cieux la 
/técompenfe d’une confcience pure, timorée juf- 
qu’à la fin. 8c préférant la mort au doute mê- 
me de s’être fouillé par un ferment illicite. 

C’eft ainfi que moururent encore M. Etard, 
curé de Charonne , 8c l’abbé de la Gardette . 
Ce dernier loin de s’abandonner à la triftcfte, 

* + 
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célébroit fon bonheur dans fa prifon; avec des 
talens pour la poéfie , il y compofa un poème 
ayant pour titre: Le pajlcur dans les fers . C’étoit 
la confiance du Cygne , que la mort trouve 
encore chantant, St glorieux de terminer fa cour- 
fe, fans avoir terni l'éclat de fa blancheur. 

Au pied de ces cadavres entafTés , une é- 
preuve d’une autre genre attendoit une illuflre 
viélime . Madame de Lamballe , cette princefle 
fi juflement célèbre pour fon attachement à la 
famille royale , préférant à l’afyle, aux homma- 
ges de Londres , les dangers à partager auprès 
du Roi & de la Reine , avoit d’abord été con- 
duite à la prifon du temple, & de là à celle 
de la Force . Les Jacobins avoient à la punir 
de fa fidélité. 

Cette viélime étoit précieufe à leur rage. 
Elle eut été facrifiée la première; mais le maf- 
facre avoit commencé à la Force , trop avant 
dans la nuit , & c’étoit au grand jour qu’ils 
vouloient l’immoler. Dès les trois heures du 
matin, elle vit les premières difpoGtions de fon 
l’upplice. Un de ces aifafîins duueivirs, qui s’ap- 
peloient juges du peuple , fe tranfporta à la 
prifon des femmes , en criant aux bourreaux t 
aux gardes qui étoient dans les cours . « Ci- 
« toyens, le peuple m’envoie vers la princeffe 
« de Lamballe , pour lui faire prêter un pre- 
« mier interrogatoire. Je reviens dans l’inflant. 
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« vous faire part du réfultat Il revint , 5c 
garda le filence fur ce rc'fultat . Le courage de 
la Princeffe l’avoit couvert de confufion, sans 
rien diminuer de fes fureurs . Sur les fepi heu- 
res, le duumvir revient fuivi de vingt piquet 
ou baïonnettes * & criant , « Citoyens , nous 
« allons chercher la Princeffe de Lamballe 
Bientôt en effet la Princeffe , traînée par les 
cheveux , parut dans la cour , où les victimes 
attendoient leur jugement . Elle en vit fuccef- 
fivement défiler St difparoître un grand nombre 
jnfques à neuf heures , confervant une noble 
fierté, attendant debout une mort certaine, 8c 
refufant jufqu’au foulagement d'un fiëge , qui 
lui fut offert • 

A neuf heures , elle fut appelée au tribu- 
nal des féroces duumvirs . Ils lui reprochèrent 
d’avoir été complice des crimes de la Reine con- 
tre la nation . Elle répondit « Je ne connoia 
point de crimes de la Reine contre la nation.— 
Vous étiez inftruite de la confpiration du dix 
Août contre le peuple ? — Je protefte ignorer 
encore cette confpiration contre le peuple-Vous 
avez eu des correlpondances avec les émigrés, 
fie vous avez reçu du Prince de Condé la let- 
tre qu'on vous met fous les yeux ? Rece- 

voir des lettres d’un parent n’eA point un cri- 
me . Celle là ne contient rien contre la na- 
tion. — Jurez avec nous la haine au Roi , à la 
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Reine , & à la Royauté . Ce ferment n’eft 

pas dans mon cœur-, je ne saurois le faire/’ 
Sur cette réponfe, les duumvirs prononcent le 
mot fatal: élargijfe.\. La princeffe eft entrainc'e 
vers le guichet. . 

A fon afpeél , les cris d’une barbare joie 
retentiffent dans la double haie des bourreaux. 
Sa mort efl réfolue , mais elle affouvira trop 
mal leur rage , s’ils ne peuvent y joindre le 
plaifir de l’avoir humiliée . 

Pendant qu’elle traverfe cette haie , pro- 
longée jufqu’au tas de cadavres , des bourreaux 
fe détachent de leur ligne, fe placent fur fou 
paffage ; & le rire féroce fur les lèvres , les 
atroces sarcafmes dans la bouche , leur mons- 
trueux orgueil fe plait à battre de leurs mains 
cnfanglantées les joues de cette augufle victi- 
me . Le jouet de ces bandits atroces , elle 
conferve toute fa fermeté . Elle ne la perd 
pas à l’afpeél même de l’horrible trophée , A 
cette même place , où le chef des brigands 
commandoit le ferment de la liberté & de Lé- 
galité , il ordonne à la Princeffe de Lamballe 
de fléchir le genou, de demander pardon à la 
nation — » Je n’ai point péché contre la nation . 
je n’ai point de pardon à lui demander. — Vo- 
tre grâce eft au prix de votre obéiffance. — Je 
n’attends point de grâce de brigands tels que 
vous y qui o fez vous dire la nation. — Encore 
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une fois fi vous aimez la vie, obéiffez, flé- 
chiffez le genou, & demandez pardon .---Non , 
je ne fléchirai pas le genou; non, je n’ai point 
de grâce, point de pardon à demander/’ 

Ainfi fe inontroit ferme , inébranlable, cet- 
te ame généreufe . Mille voix d’un peuple for- 
cené lui crioient vainement; à genoux, 8c de- 
mandez pardon; elle refloit debout . Deux bour- 
reaux effrénés la faififfent par les mains , les ti- 
raillent en croix , chacun de leur côté , prêts 
à les disloquer Elle ramaffe encore tout ce 
qui lui refie de force pour leur dire : tirez , 
bourreaux; non; non; point de pardon. Avec 
tout le dépit de, la rage, d’autres bourreaux 
alors fondent fur elle, & les coups redoublés 
de leurs fabres lui ouvrent le fein 8c les en- 
trailles . Sa tête, remarquable par une longue 
chevelure , parut bientôt fur le haut d’une pi- 
que; fon cœur mordu par un brigand fut mis 
dans un baffin. 

Cette tête , ce cœur , portés en triomphe 
dans les rues de Paris, arrivèrent jufqu’au Tem- 
ple , 8c jufque fous les yeux du Roi qu’on 
força à les voir-, une heureufe défaillance d’hor- 
reur , préferva la Reine de cet affreux fpeélacle . 

Le moindre des outrages, faits au corps de 
la princeffe, fut de le dépouiller, 8c de le pla- 
cer fur le tas des cadavres. Il y refia jufqu’à 
la fin de l’ horrible ifiaffacre , les pieds 8c les 
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reins tournés vers la prifon . Il y étoit encore 
bien avant dans la nuit du trois au quatre 
Septembre, lorfque M. Flauft curé des Maifons 
y fut conduit par les bourreaux . 

Il faut avoir connu l’ hiftoire de cet ec- 
cléfiaftique, pour favoir à quelle efpèce d'hom- 
mes les révolutions abandonnent le fort des 
citoyens , St de quels êtres dépendoit alors leur 
vie dans Paris même . 

Après une fuite de vexations inconceva- 
bles , M. Flauft fut livré à deux municipes , 
Tu* nommé Le Clerc, St l’autre Duchefne , 
ifîus P un 8t l’ autre d’ une condition fi bafle 
qu’àpeine favoient-ils lire ; 1* un St 1’ autre fi 
ignorans dans la fonction qu’ on leur confioit 
pour 1* éxamen de M. Flauft, qu’il fe vit obli- 
gé de leur apprendre par quels mots commen- 
ce tout procès verbal -, l’ un St l’autre fi étran- 
gement bêtes , qu’ ils lifoient 8t reliloient les 
ouvrages les plus oppofés à la révolution, fans 
pouvoir deviner s’ ils étoient pour ou contre . 
Ils ne favoient pas même ce qu’ils dévoient 
penfer de la révolution en vaudeville , trouvée 
dans les poches de M. Flauft . Cependant l’un 
8t l’autre étoient fi emprefles , fi ardens à trou- 
ver un coupable St un confpirateur , que M. 
Flauft ayant répondu à leurs queftions , qu’ il 
rcfidoit h Conflans chez les Dames Bénédiélines, 
£< qu’ i< profcfïoit le culte catholique Romain 
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dans leur églife-, l’un des deux municipes, I« 
Sieur le Clerc , dit tout joyeux à l’autre corn* 
miflaire « bon, bon, mon cher confrère, nous 
u le tenons: voilà un bon aveu. Ce n’eft pas 
« nous qui déclarons qu’il profefle le culte Ro- 
« main; c’eft lui, c* eft lui-même qui dcclâre 
« qu’il profefle le culte catholique Romain dans 
♦< T églife des religieufes de Conflans , » puis 
s’ addreflant aux bandits , qui avoient faifi M. 
Flauft, le Vandale commiflaire ajouta: « Mef- 
« fleurs, ou plutôt., nos chers camarades, voi- 
« là une bonne prife que vous nous avez ame- 
<< née ; nous tenons le fil—” 

Sur un fragment en vers pour inviter le 
Prince de Condé à rétablir la paix en France, 
ees mêmes commiflaires aflhroient un municipe 
à l’air plus important, qu’ils tenoient le fil 
de la confpiration du Prince de Condé, de tout 
Coblenz . Sur cent abfurdités de cette efpèce, 
pendant le procès verbal de 1’ arreflation , M. 
Flauft fut conduit à la Force, comme un des 
grands agens du prince.de Condé. Heureufe- 
inent dans cette confufion révolutionnaire , la 
caufe de fon arreflation ne fut pas mentionnée 
lur le livre des écroux . Les juges du mafla- 
cre , ignorant fa qualité de prêtre , prononcè- 
rent une première fois fa grâce , dans la nuit 
du deux aux trois . 

L’ ordre du lendemain n’ étoit pas encore 
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établi . M. Flauft , connu par les guichetiers , 
efpe'ra qu’il pourroit fortir , fans être appeiçu 
par le peuple . Son erreur 8t furtout le defir 
d'éviter le ferment de la liberté 8t de l’égali- 
té, fur lequel il étoit mal décidé, le rendirent 
témoin de nouvelles horreurs , 8t faillirent à 
lui coûter la vie. Malgré la faveur des guiche- 
tiers , malgré le témoignage d’un des brigands 
mêmes, qui l’avoient vu abfoudre la veille, il 
fallut comparoîcre devant les nouveaux juges 
du maflacre , St apprendre encore à connoître 
ces hommes, qui dominent dans les révolutions. 

Pour la l’econde fois , devant ce tribunal 
de fang , il attendoit fon tour . Le chef des 
Marfeillois l’apperçut, St lui dit: ** Que faites 
vous donc ici , camarade ! On dit que vous 
avez déjà été jugé. — Oui, je le fus hier , St 
je fus abfous-, on m’avoit mis dans un lieu de 
lüreté .—Belle fureté que celle là ! il n’en eil 
point ici . Vous avez très mal fait de ne pas 
fortir hier. Voilà le peuple altéré de fang qui 
attend fes viélimes. Voilà les juges que vous 
voye qui ne favent ce quils font, ni ce qu'ils 
doivent faire . Ils vont vous juger blanc ou noir , 
croix ou pile , comme ça leur viendra dans la tê- 
te , Ce brigand parloit ainfi , tout près des ju- 
ges mêmes , St comme un homme qui les con- 
noîc sans les craindre. Il confeilla à M. Flauft, 
de s’en tenir très flridement à dire qu’il avoit 
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été jugé, qu’il ne devoit plus letre, 8t de ne 
répondre à aucune queftion . M. Flauft fuivic 
ce conseil ; & fut encore abfous . Il reftoit la 
terrible cérémonie du ferment de la liberté 8c 
de l’égalité ; c’efl de lui même que j’en ai ap- 
pris les circonftances. C’eft de fon mémoire que 
je vais recueillir l’impreffion qu’elles firent fur 
lui . 

« Au moment, où fuivant pas à pas l’or- 
d<yinateur de l’éflroyable tragédie, j’arrivai fur 
le feuil de ce fatal guichet, quelle horreur me 
faifit? j’avois bien entendu parler de deux ar- 
mées de maflacreurs ; leurs imprécations, leurs 
blafphêmes, leurs cris barbares perçoient bien 
dans ma pril’on depuis vingt fix heures ; mais 
alors ce fut fous mes yeux mêmes que j’eus ces 
deux armées d’aflaflins. 

Dans l’horreur de la nuit , leurs larges ci- 
meterres étinceloient à la lueur des réverbères , 
des flambeaux 8c des torches agitées par deux 
cens Euménides. C’ctoit à mes oreilles que tous 
ces Cannibales prolongeoient leurs flniflres ac- 
cens de vive la nation . Je marchois sur un pa- 
vé , recouvert d’une fange paitrie 8c fumante 
du fang de plus de quatre cens prifonniers , 
que j’avois , ou vus , ou entendus trainer au 
fupplice . J’arrivois au milieu de cette arène , 
lorfqu’un des aflaflins quittant fa ligne m’abor- 
de pour me dire. « Vive la nation! mon frè- 
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rc ; vous êtes mon camarade , & un bon cito- 
yen .” Quelle fratermé que celle là! 8t quel 
bailer l'urtout aie celui qu’il me donne , en 
colant fur mes ^ues fon vifage , que teignent 
des gouttes toutes fraîches encore du fang , qui 
a jailli du cœur de fes victimes . J’étois com- 
me llupide 8c hébété d’horreur . Tout à coup 
mes conduéleurs s’arrêtent; je me trouve devant 
ce tas de viélimes que recouvre le tronc fans 
tête de Madame de Lamballe , la poitrine cou- 
chée 8c les bras étendus fur ce monceau de 
morts ; tout le bas de ce cadavre penche de 
mon côté, la plante de fes pieds touchant pref- 
que mes pieds . Vingt lîx heures de trouble t 
de frayeur, d’angoiffes , d’horreurs , 8c ce fpec- 
tacle fous mes yeux, pour couronner mon ago- 
nie/ Que pouvoit-il encore me relier de l'hom- 
me , fi ce n’ell cet inftinét , qui le porte à 
fauver comme il pourra les relies de fa vie. 
Le ferment de la liberté 8c de l’égalité avoit 
fui de ma penfée . C’ell alors que me faifant 
lever la main fur ces cadavres , le bourreau 
conduéleur prononce , 8c m’ordonne de pronon- 
cer avec lui ce serment. Je veux me recueil- 
lir ; avec toute la vitelfe de l’éclair , je rap- 
pelle ces raifons que j’avois alléguées pour 
me perfuader que je pouvois jurer . Je l’ a- 
voue ; pas une de celles qui pouvoient me dis- 
fuader , ne fe préfente à moi . Je crains , en 
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refufant d’ être martyr , non de la foi , mais 
d’une fimple opinion. J’héiite cependant; je 
fais qu'alors les glaives s’avancèrent; je ne m’en 
apperçus pas ; je jurai ; je ne fais 11 ce fut 
machinalement, ou comment. La foule s’ouvre; 
On me permet de me retirer . Ma raifon & la 
réflexion arrivent. Qu’ai-je fait? O mon Dieu! 
fi ce ferment eft contre votre loi, je m’en re- 
pens ; je cours le rétraéler . — Mais le dois-je? 
et ferai-je prudent ? 8t cette rétraélation fuf- 
fit-elle pour faire de ma caufe celle d’un mar- 
tyr ? O Dieu! que n’ai- je été conduit, & que 
ne fuis-je mort aux Carmes avec mes frères ! 
Ma caufe n’auroit pas été fuivie de ces dou- 
tes 

En fe livrant à ces réflexions, & prefque 
à ces remords , M. Flaufl s’appercevoit à peine 
que quatre des brigands l’avoient fuivi, 8c l’in- 
vitoient à boire , pour fe réjouir avec lui de 
fa délivrance . 

Ne jugeons pas un homme, qui s’accufe 
ainfi lui même , ou plutôt qui ne lait s’il fut 
coupable, ou même s’il lui relloit allez de li- 
berté pour l’être . Mais plaignons le d’avoir etc 
fi vivement frappé de cette faulfe idée : je ne 
ferai martyr que d’une opinion. C’étoit précifé- 
ment parceque la légitimité de fon ferment 
n’étoit qu’une opinion , qu’il eût été martir de 
fon devoir, en le refulant. Plus cette opinion 
P. III. k 


Digitized by Google 



étoit incertaine, plus il devoit préférer la mort 
. au ferment , fuivant les loix de cette vraie mo- 
rale qui dit: abllenez vous; mourez plutôt que 
de vous expofer à jurer contre la vérité, à pren- 
dre le Dieu même de toute vérité , à témoin 
du menfonge . 

Au relie , Ci M. Flaull a pu fe tromper 
dans l’agitation du doute, il n’a pas héfité, par- 
tout où fon devoir lui a été connu . Depuis fa 
fortie de la Force, on lui a offert la Cure de 
Dampierre ; fur le point de s’embarquer pour 
fon éxil , on lui offrit , à Calais , des cures à 
choifir; elles étoient au prix du ferment fur la 
conffitution prétendue civile du clergé; ce fer- 
ment eft condamné par l’églife; il fut le refu- 
fer , & préférer l’éxil , comme certainement il 
auroit préféré la mort à tout autre ferment qu’il 
eût cru illicite . 

Cinq à fix autres prêtres s’étoient trouvés 
en même tems que M. Flaull à attendre leur 
jugement . Ils furent maflacrés , à l’exception 
d’un vicaire, qui n’avoit femblé long-tems ou- 
blié dans la cour , que pour donner l’abfolu- 
tion à tous ceux qu’il voyoit prêts à être con- 
duits au fuplice. C’étoit un jeune prêtre, dont 
M. Flaull a oublié le nom. Pourfuivi , arrêté 
bien des fois , ce jeune vicaire retraça à fes 
juges la partie la plus touchante de son histoi- 
re. <« Je fuis., leur dit-il, fils d’un fimple pay- 
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« fan . Vous pouvez m’ôter la vie ; vous ne 
« me rendrez pas celle de mon père . J’étois 
« entouré d'une foule de gens, qui vouloient 
« me tuer , parceque j’ai refufé un ferment 
« contraire à ma confcience ; mon père accou- 
« rut , pour me fauver la vie -, les aflaflins le 
« maffacrèrent à mes pieds. J’aurois donné ma 
44 vie pour lui; j’allois la perdre auifi, quand 
<4 les cavaliers accourus m’enlevèrent . Les ju- 
« ges de mon pays n’ont pas voulu me con- 
<4 damner. Vous pouvez le faire, fi vous vou* 
44 lez. Que me feroit la vie? vous ne me ren- 
44 drez pas celle de mon père Les bourreaux 
eux mêmes ne réfiftèrent pas à la pathétique 
fimplicité de ce récit. Sa qualité de fils d’un 
paysan , St la mort de fon père lui conciliè- 
rent leur protection; ils le revêtirent d’un ha- 
bit de foldat , 8t le fauvèrentj- 

Quand les premiers brigands arrivèrent à 
la Force , il y avoit dans cette prifon huit 
cens cinquante prifonniers . On épargna h s 
femmes; les bandits, c’eft- à-dire; presque tous 
ceux , qui avoient été enfermés pour des rai- 
fons légitimes , furent traités comme frères , à 
condition qu’ils s’enrôleroient au fervtce de la 
révolution. Tout le refle, au nombre de fix 
cens aumoins , fut égorgé . M. Flauft , de qui 
nous tenons ces détails , en étoit fpécialement 
kiftruitj foit comme témoin, foit comme con- 

k a 
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nu 8c protégé des huichetiers , fes anciens pa- 
roiflîens. Cela prouve combien font défectueu- 
fes toutes les liftes imprimées des perfonnes 
maflacrées , dans cette prifon , 8c aux autres . 
Dans ces liftes, on ne trouve, par exemple, 
que cent foixante quatre viélimes à la Force, 
8t quatre vingt cinq pour la Conciergerie . 
Nous savons cependant d’ un témoin oculaire 
que , dans cette dernière prifon furtout , les 
maftacres fe fuccédoient avec une prodigieufe 
rapidité, 8c qu’ils durèrent fans discontinuer 
plus de vingt fix heures . La durée en fut tri- 
ple à. la Force, où ils a voient commencé le 
deux au foir -, ils ne furent interrompus que 
par de courts intervalles , 8c ils durèrent bien 
avant dans la journée du cinq Oélobre . Aufli 
ne doit on pas être furpris que bien des per- 
fonnes aient porté l’enfemble de ces viélimes 
à douze mille. C’étoit à Paris l’opinion la plus 
générale, lorfque je quittai cette ville. Le aç 
O&obre, le législateur Louvet ne crut pas éxa- 
gérer en portant ce nombre à vingt- huit mil- 
le ; 8t ce confpirateur du dix Août connois- 
foit mieux que perfonne ceux du deux Sep- 
tembre . 

L’ objet fpécial de cette hiftoire ne nous 
permet que les détails relatifs aux prêtres ; 8c 
il en refte encore quelques uns à fuivre fur le 
plus horrible des théâtres . A Paris , j’ avois 
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bien entendu raconter les horreurs de la place 
Dauphine . Mais quelque ide'e que j’euffe d’une 
populace jacobinife'e , je ne croyois pas les ti- 
gres aflez tigres , les démons aflez de'mons , 8c 
la rage aflez rage, pour croire à ces horreurs. 
Mais déjà d’autres plumes les ont racontées aux 
nations. Je ne fais fi j’ aurois eu la force de 
les prévenir; l’hiftoire me fait aumoins un de- 
voir rigoureux de les tranferire . Car c’ eft ici 
furtout qu’ elle dit à 1’ écrivain : fois vrai , 8e 
fois le tout entier . Il faut que 1’ univers ap- 
prenne ce que c’eft que la révolution d’un peu- 
ple, que l’orgueil, la rébellion, 8c l’impiété 
férocifent . J’ obéis à cette voix ; je copie un 
auteur infiruit fur les lieux memes , 8c qui nous 
a donné des faits avérés , pour fervir de maté- 
riaux k /’ histoire de ce fiècle , fous le titre : 
Idée des horreurs commifes à Paris\ 8cc. 

u Sur la place Dauphine, le peuple avoit • 
« allumé un grand feu , devant lequel furent 
« rôtis plufieurs i tant hommes que femmes. 

<* La Comtefle de Pérignan y fut trainée avec 
«« fes filles , toutes trois furent mifes nues , 

« frottées d’ huile partout le corps , brûlées à 
«« petit feu . Les cris perçans de ces viélimes 
<« étoient étouffés par les chants 8c les cris de 
«« joie de ces Cannibales danfant autour du feu. 

** L’ ainée des demoifelles, qui n’ avoit pas en- 
core quinze ans , fupplioit en grâce qu’ on 

k i 
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« lui arrachât la vie’, pour la délivrer de cet 
« horrible fupplice . Un jeune homme courut 
« à elle , & lui tira un coup de piftolet dans 
♦< le cœur. La populace en fut fi irritée, qu’el- 
« le fe faifit du jeune homme, 8c le jeta dans 
« le feu, en lui criant qu’il falloit qu’il fouf- 
« frît à fa place.” 

« Quand la Comteffe fut rôtie, on emme- 
«« na fix prêtres . Les brigands coupèrent un 
u morceau de la chair de Madame de Chèvres, 
« 8c la préfentèrent à manger à ces prêtres . 
<« Ceux-ci fermèrent les yeux , 8c ne répondi- 
« rent rien. Alors, le plus âgé de ces prêtres, 
«< homme de foixante ans, fut déshabillé, 8c 
« rôti . Le peuple dit aux autres qu’ ils trou- 
« veroient peut-être plus de goût à la chair d’un 
<« prêtre qu’à celle d’une Comtefie . — Les 
4 ■* cinq prêtres s’ embraflent les uns les autres, 
« fe précipitent enfemble au milieu des flam- 
« mes . Les barbares s’ efforcèrent de les en re- 
« tirer , afin de prolonger leurs tourmens ,• ils 
« étoient déjà étouffes par la fumée 8c par les 
« flammes.” 

Le même auteur fournit à l’ hifloire une 
anecdote que j’ avois entendu raconter ; j’ en 
connoiffois tous les rapports avec la doétrine 8c 
les réfolutions des profonds jacobins; mais j’au- 
rois craint encore de l’écrire, fi je ne la trou- 
vons ici avec des circonflances 8c des détails 
qui femblent en garantir la vérité . 
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« Lundi foir, trois Septembre, à dix heu- 
« res, un nommé Philip, dans la rue du Tem- 
« pie , vint au club des jacobins , dont il é- 
« toit membre . 11 portoit une grande cadette . 
<4 Il monte à la tribune , fait un long difeours 
« fur le patriotifme , et conclut que tout pa- 
« triote , qui préfère les liens du fang et de 
« la nature aux liens du patriotifme, doit être 
« regardé comme un ariilocrate ; et que tout 
« jacobin doit fe défaire de fes amis , de fes 
4* proches parens, s'ils ne penfent pas en pa- 
« triotes . A ces mots il ouvre fa cadette -, il 
« en tire la tête de fon père , et celle de fa 
<4 mère, qu’il avoit coupées, dit-il, parce qu’il, 
« ri avoit jamais pu leur persuader d’entendre 
« la mejfe d’un prêtre conjlitutiounel . De longs 

• et de bruyants applaudifliemens s’élèvent de 
«4 toute la falle , et il eft décidé que les deux 
<4 têtes feront enterrées dans la falle même , 
«4 fous les buttes élevés à Brutus , et à Ankers- 
<4 trôm , ( l’ aflaflin de Guttave ) derrière le 
<4 fauteuil du préfident . ” 

S’il eft quelque leéleur, qui fe croie fage 
en révoquant en doute ces excès , il peut les 
détetter comme épouvantables , mais il cettera 
de les regarder comme invraifemblables, quand 
il les verra découler du caractère même, et de 
toutes les caufes de la révolution . Elle avoit 
commencé comme la plus impie , elle devoit 

* * 
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et fe développer , et triompher comme la plus 
atroce . 

Lorfque le cœur de l’homme eft dépravé, 
Couvent il eft cruel contre les principes mê- 
mes , que fa raifon approuve ; mais quand fa 
raifon même , fa dodlrine et fes principes vien- 
nent à l’ appui de fes crimes; quand l'erreur 
de 1’ efprit eft terrible , et que le zèle de 1’ é- 
tablir ell frénéfie ; quand il croit facrifier au 
bonheur du genre humain , alors même qu’ il 
brife tous les liens des fociétes humaines-, quand 
il fe croit le philofophe et le Dieu de la ter- 
re , parce qu' il n' eft pour lui plus de frein , 
ni dans les cieux ni aux enfers ; quand il a 
érigé la férocité en héroifme , parceque fon é- 
cole a écrafé le lentiment ; quand il a pu fe 
dire : que 1' univers foit jacobin , ou bien que 
l’univers périffe ; quand, avec fon farouche en- 
thoufialme pour guide , il a fu fe donner pour 
appui tous les brigands de l’ univers , et choifi 
pour moyens les piques , les poignards et le« 
haches ; quel eft en eet état le forfait accefli- 
ble à l’ imagination , qui puifle répugner à fon 
cœur , que fa main ne foit prête à commettre , 
qu’il ne foit orgueilleux et fier d’avoir commis? 

Ce qui doit étonner dans la révolution du 
deux Septembre , ee n' eft donc pas un Philip , 
apportant la tête de fon père , la tête de fa 
mère , pour gages de fon patriotifme ; c’ eft, 
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qu’en ce jour il foit refte un père, une mère 
encore vivans fans être jacobins , avec un en- 
fant qui T étoit. Avec leurs droits de l’homme 
fauvage , avec leur haine et de Dieu et des 
Rois , des riches et des grands , des nobles et 
des prêtres, ces monftrueux fophiftes en étoient 
à ce point d’ exaltation , à ce degré de rage , 
qui ne diftingue plus ni parens ni amis , ni 
bienfaiteurs . Le Romain infanticide étoit leur 
héros; le Ravaillac de Suède étoit leur Dieu. 
Un père royalifte étoit pour eux un ennemi ; 
un frère , religieux ou prêtre , étoit pour eux 
un monftre ; et pas un feul d’ entre eux qui 
n’eût pris, en ce jour, la pique de Carra, 
la baïonnette de Santerre , ou bien le poignard 
de Marat. 

Si, parmi leurs adeptes, il en reftoit quel- 
qu’un , auquel le parricide répugnât , il n’en 
étoit pas un, qui ne l’eût excufé aumoins par 
la néceflité de confommer leur révolution . Ils 
faifoient feéle , & ils étoient partout ; & par- 
tout, & dans Paris furtout , ils s’étoient cons- 
titués en dignité; la populace des Fauxbourgs, 
les fix cents Marfeillois, & les deux cens bour- 
reaux n’obéifloient qu’à eux . Trois ou quatre 
cens raille Parifiens trembloient , hébétés de 
frayeur , fans accord , fans lien , fk fans chef, 
& trop lâches pour fuivre ceux , qui auroient 
voulu les tirer de l'abyme, où leur rébellion 
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conftitutionnelle les aroit entraînas. On les vo- 
yoit, ces hommes n’aguère triomphans d’avoir 
abbattu la Baftille , humilié le Roi, les minis- 
tres, les nobles, la cour, les parlemens, à pré- 
sent confternés, dans un morne filence, redou- 
tant la rencontre des bandits, pâliffant devant 
les Jacobins , ofant fouffler à peine , dans la 
crainte d'appeler le foupçon , les délations St 
les bourreaux. 

De ces bourgeois rebelles conftitutionnels , 
les uns fe tapiffoient dans des réduits obfcurs, 
pour échapper au jour confommateur de la ré- 
bellion *, les autres , bien plus lâches encore , 
fe joignoient aux brigands, & cherchoient avec 
eux de nouvelles vidimes, crainte d’être cher- 
chés eux-memes . Ceux-là couroient offrir aux 
tyrans municipes leurs tréfors, leurs armes, leurs 
chevaux pour éloigner l’armée de Brunfwick , 
que leurs vœux appeloient contre les munici- 
pes, Ceux-ci, à leurs fections , & dans le coeur 
la haine des Jacobins qu’ils redoutoient , al- 
loient jurer la liberté , l'égalité , & la haine 
des Bois qu'ils regrettoient . Des légions entiè- 
res voloient fe faire infcrire sous les drapeaux 
de Dumourier pour délivrer Paris -, & leur fu- 
reur , &. leur zèle affedé pour délivrer Paris, 
n’étoient que le moyen & le vœu de quitter 
cette ville , qui dévoroit fes habitans . Quant 
à ceux qui auroient pu, ou qui auroient vou- 
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lu difliper la cohorte des bourreaux, ils atten- 
doient que la loi fut muette, tant qu’il res- 
ta encore des vi&imes à égorger . 

Tel fut , pendant la première femaine de 
Septembre , le fpedlacle de cette métropole de 
la révolution . Le tems devoit venir , où les 
auteurs de tant d’affaffmats rougiroient de fe 
voir l’exécration du genre humain ; la honte 
d’avoir pu les méditer, les combiner, les pré- 
parer , devoit un jour divifer les Jacobins mê- 
mes . Briffot 8c fes Jacobins de la Gironde, fe 
réfervant les horribles fuccès du dix Août, dé- 
voient rejeter fur Danton , Robefpierre, Marat, 
& leurs Jacobins municipes, la honte du deux 
Septembre. De leurs divifions même naquit la 
démonftration, qu’une mêmes confpiration avoit 
enfanté les horreurs du dix et les atrocités du 
deux, toutes celles au moins qui, à cette der- 
nière époque , immolèrent tant de prêtres à la 
haine des Jacobins . 

Tous ces confpirateurs étoient unis le dix 
Août ; l’hiftoire de leurs efforts , de leurs com- 
plots , de leurs confeils communs pour ce jour 
là, eil dans la lettre même de Briffot aux Ja- 
cobins, dans celle de Louvet à Robefpierre. 

Le dix Août éclattent ces forfaits , dont 
Briffot 8t Louvet fe rélervent la gloire , en re- 
jetant tous ceux du deux Septembre . Cepen- 
dant ce font les municipes , que leur confpira- 
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tion avolt crées , ceux lk même , qüi dirigèrent 
avec eux les brigand;, du dix Août ; ce font 
ces memes municipes , qui ouvrent , le meme 
jour, la lifte des prêtres à égorger. Cette lifte 
fe voit le même jour , fur leurs bureaux ; il ne 
m’ eft pas pofltble d’ en douter , à moi , qui le 
foir même vois arriver un homme qui me tient 
ce langage, « J'ai fu qu’il éxiftoit à T Hôtel 
« de Ville, une lifte de proicription contre les 
« prêtres. L’intérêt que je prends à vous, mal- 
« gré la différence de nos opinions, m’a infpi- 
« ré le défir de la voir . J’y ai cherché votre 
o nom , & je n’ ai pas été. longtems à le 
« trouver . ” 

Ce fut le lendemain du dix Août, que , 
cette lifte à la main , les brigands commencè- 
rent la recherche 8c l’incarcération des prêtres . 
Ce fut le douze 8c treize Août , que les fec- 
tions , leurs préfidens , leurs affeffeurs 8c leurs 
fecrétaires, fuivis de leurs piques, vinrent chez 
nous , 8c chez d’ autres eccléfiaftiques , pour 
s’emparer de ceux, qui étoient plus fpéciale- 
ment défignés , 8c pour dreffer leurs procès 
verbaux . 

Cette arreftation des prêtres n’ avoit pas 
pour objet de les envoyer hors du royaume . 
Il étoit fi facile alors de s’ en débarraffer par 
ce moyen , fans incarcération ! Le veto n’exis- 
tou plus ; on ne pouvoir pas douter de leur 
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cmpreflcment à obéir à un de'cret d’exportation, 
qu’ils étoient déformais réduits à defirer , bien 
plus qu’ à redouter . Bien loin de vouloir les 
exporter alors , on refufoit à tous des paffe- 
ports , St la permiffon de fortir du royaume . 
Il étoit donc alors un projet plus terrible que 
celui de fe débarraffer des prctres par la dépor- 
tation , ou la prifon ; il étoit un projet d' hé- 
catombe , coïncidant avec le dix Août , éclot 
le même jour . Il eft donc faux auff que le 
maffacre des prêtres , dans Paris , n’ait été que 
l’ effet de ces infurreélions fubites , que nulle 
. autorité ne pouvoit prévenir . D’ ailleurs dans 
une ville , où foixante mille hommes font ar- 
més , où quarante huit feélions font permanen- 
tes, où le fénat national 8t le. confeil munici- 
pal ne défemparent pas, qu’eft-ce que le mou- 
vement fubit de trente affaffins , qui égorgent 
aux Carmes pendant trois heures , qui le len- 
demain recommencent à St. Firmin, fans qu’il 
ait été pris la moindre précaution pour arrêter 
ces meurtres ? 

Qu’eft ce encore qu’un mouvement fubit 
St imprévu pour les autorités conilituées , lors- 
que les aéïcurs , lorfque les affaffins reçoivent 
légalement le prix de leurs atrocités. Car l’his- 
toire n’en eft plus réduite aujour d’hui à la preu- 
ve de ce bourreau, qui vient à la feélion du 
Luxembourg fe plaindre de la modicité de ion 
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falaire ; elle n’a pas même à citer feulement 
cette femme, qui vient à la feélion du Faux- 
bourg St. Viélor, demander un furcroît de paye- 
ment pour fon Mari , en fondant fa demande 
fur ce que ce Cannibale , pour fa part feule- 
ment , avoir tué dix prêtres à St. Firmin. C’eft 
un législateur , c’eft Louvet , qui nous cite un 
payement légal fait à quatre bourreaux par le 
Commis Frépoul, fur un mandat municipal, St 
conçu en ces termes , « Il ejl ordonné à AI. 
« F allé de Villeneuve (tréforier de la ville) de 
<« payer { aux quatre porteurs dont le nom étoit 
« mal écrit ) la fomme de dou^e livres chacun t 
« pour V Expédition des Prêtres à St. Fir- 
« min 

Il eft donc bien confiant que ces philo- 
fophiques aflaflinats de tant de prêtres avoienc 
été ftatués dans cette confpiration du dix Août, 
combinée avec tant de noirceur entre les bour- 
reaux philofophes , & les bourreaux muni- 
cipes . 

Sans doute , il eft affreux pour l’hiftoire 
d’avoir à conferver ces monuments de l’atroce 
fang froid du philofophifme , ordonnant et ful- 
dant légalement /’ expédition , le maffacre des 
prêtres ; mais quand il faut apprendre k la pos- 
térité à fe préserver de la pelle , c’eft un cri- 
me que d’en pallier les ravages . Le maire Pé- 
tition fournit une bien autre preuve de ce fang 


Digitized by Google 



i5* 

froid , dans le compte qu’il rend de fa vifite 

aux prifons de la Force , où il avoit eu foin 

de n’arriver que -le troifième jour du carnage. 

Là, nous dit-il V je vis « deux officiers mu* 

<* nicipaux revêtus de leurs écharpes; trois hom- 

4 < mes tranquillement affis devant une table ; 

« les regiftres’ dés écroux ouverts 8t fous leurs 

44 yeux , faifant l'appel des prifonniers ; d’au* 

« très hommes les interrogeant; d’autres hora- 

« mes faifant les fondions de jurés & de ju- 

n ges ; une douzaine de bourreaux , les bras 

44 nuds, couverts de fang , les uns avec des 

«4 maflues , les autres avec des fabres & des 

* 

44 coutelas , qui en dégouttoient , exécutant k 
4 t l’inflant les jugemens ; & les hommes qui ju- 
44 geoient , 8t les hommes qui exécutoient , a- 
44 vec la meme fécurité que il la loi les eût 
<4 appelés à remplir ces fondions ; & les affaf- 
44 fins demandant à être payés du tems qu’ ils 
44 avoient paffé à les remplir . ” 

Ce que Péthion ne dit pas, mais ce que 
Y hiftoire doit obferver , c’eft que tout ce fang 
froid n’étoit que l’effet des remords étouffés, 
& de tous les germes de 1’ humanité anéantis 
dans les juges & les bourreaux , par les prin- 
cipes même du philofophifme révolutionnaire . 
Ces principes, écartant -toute idée d’un Dieu, 
de 1’ autorité publique , la mirent toute entière 
dans les conceptions & les arretés de la mul- 
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litude , appelle peuple . Alors les brigands at- 
troupés fe firent peuple-, les Jacobin* l'oufBerent 
leurs loix aux groupes ; les bandits exécuteurs 
fuivirent la loi du peuple . Ce que vouloir ce 
peuple bourreau fut la juflice St la fainteté 
même: la nature, la religion, n’eurent plus 
d’accès par les remords. Et le fang froid, au 
milieu des maffacres St des horreurs , naquit de 
la théorie de Condorcet , de Péthion , de Bar- 
nave , de BrifTot , de tous les impies du jour, 
8c de celle de Rouffeau de Genève , leur 
(naître . 

Pour les municipes, ainfi férocifes par le 
philofophifme , ce n’étoit pas affez d’avoir fait, 
de la capitale , un peuple de bourreaux , qui 
égorgent , un peuple de viélimes égorgées , 8c 
un peuple de citoyens tremblans d’ être égor- 
gés; dans le tems même que, fe livrant à l'es 
maffacres , ils prétendoient n’en faire que l’er- 
reur d'un tumulte populaire, fortoit de leurs 
confeil un monument , qui devoit perpétuer le 
fouvenir de leur effroyable projet détendre fur 
toute la furface de l’empire la Glacière d Avi- 
gnon, de Septembriser 8t de Jourdamfer toute 
la France . Dans ces jours mêmes , il partoit 
de Paris, fous le fceau de Danton, une adres- 
fe envoyée à tous les citoyens, pour diriger 
les mmivemens . Cette adreffe du trois Septem- 
bre étoit fignée par les municipes fe dilant les 
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adminijlrateurs du fulut public & les adminiflra- 
teurs adjoints réunis . On y voyoit les noms de 
Pierre Duplan , P unis , Sarment , V Enfant , 
Jourdeuil , Marat, De Forges , Le Clerc, Cel- 
ly , conflitués par la commune , & féants à la 
mairie . — Cette adreffe portoit . 

« La commune de Paris , fière de toute la 
« plénitude de la confiance nationale , qu’ elle 
« s’efforcera toujours de mériter de plus en 
« plus ; placée au foyer de toutes les confpi- 
« rations , et déterminée à s’ immoler pour le 
« falut public, ne fe glorifiera d’avoir pleine- 
u ment rempli fes devoirs , que lorfqu’elle aura 
« obtenu votre approbation , objet de tous fes 
« vœux , et dont elle ne fera certaine que lors- 
*< que tous les départemeus auront fonctionné fes 
« mefures pour fauver la chofe publique . 

« La commune de Paris fe hâte d’ infor- 
« mer fes frères de tous les départemens qu’une 
« partie des confpirateurs féroces, détenus dans 
« les prifons a été mife à mort par le peuple ; 
v. actes de juflice , qui lui ont paru indifpen- 
u fables pour retenir par la terreur ces traîtres 
« cachés dans fes murs, au moment où il al«< 
u loit marcher à l’ ennemi . Et fans doute la 
nation entière , après la longue fuite de trahi* 
a fons, qui l’ont conduite fur le bord de l’aby- 
u me , s’emprejfera d'adopter ce moyen Jl nécet-> 
if taire de falut public -, 6* tous les François 
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<« s’ écrieront , comme les Parifiens : marchons à, 
<♦ /’ ennemi , mai* we laijfons pas derrière nous 
« cci brigands , pour égorger nos enfans & nos 
« femmes . ” 

Ainfi les confpirateurs mêmes, qui, dans 
tous leurs écrits,, dans toutes leurs proclama- 
tions , fe faifoient gloire de la confpiration du 
io. Août, ainfi les traîtres, qui avaient préci- 
pité la France dans cet abyme , cherchoient à 
le couvrir d’ un océan de fang , et à faire é- 
gorger , dans les provinces , tous ces milliers de 
prêtres entaffés encore dans les prifons du Mans, 
de Dole , d’ Angers , de Laval , et de tant d’au- 
tres villes . Ainfi , parmi les laies mêmes , tout 
ce qui n’étoit pas jacobin devoit être égorge 
par les jacobins dans toute T étendue de la 
France . Ces monltres appeloient confpirateurs 
féroces tout ce qu’ils égorgeoient -, 8c ils n’ont 
pas produif la plus légère preuve de la plus 
légère confpiration . Ils étoient tombés comme 
des vautours fur les maifons des prêtres ; ils 
avoient fubitement appofé le fcellé fur tous 
leurs papiers , fur toutes leurs lettres ; 8t l’uni- 
vers eft encore à connoître une feule ligne, a- 
dreffée à ces prêtres confpirateurs > ou écrite 
par eux, qui offre l’idée d’une confpiration. 

Ce n’étoit pas allez pour les Jacobins mu- 
nicipes , que ces invitations à un maffacre gé-». 
néral . Leurs bourreau^ >■., fatigués dans Pari* ,, 
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dévoient fe délaiïer dans les autres départemens 
par de nouveaux malïacres. Parmi les viélimes 
défignées à leur rage , étoient furtout cinquan- 
te fept perfonnages , que les de'crets d’ accufa- 
tion lancés par l’aflemblée avoient envoyées au 
tribunal de la haute - cour nationale érigée à 
Orléans * Ce tribunal avoit paru trop lent , et 
trop peu fanguinaire . Des cohortes de préten- 
dus patriotes enfoncèrent les prifons, fe char- 
gèrent d’emmener à Paris les prétendus confpi- 
rateurs . A la tête de tous ces prifonniers , étoit 
le Duc de Briffac * relie de ces antiques che- 
valiers , dont le nom , le courage & la fidéli- 
té faifoient la gloire et la force de la monar- 
chie Françoife . Avec lui * vingt fept officiers 
du régiment de Cambrefis , dignes de fouffiir 
pour la même caufe * et dont plufieurs comp- 
toient plus de cinquante ans paffés dans la car- 
rière militaire . Avec lui encore , P exminiftre 
Deleffart, trille viélime de fon honnêteté, ou de 
fon ineptie conftitUtiohnelle . Son zèle pour les 
loix de Camus et de Target ne le défendit pas 
des fureurs de Fauchet et de Brilfot . 

Au nombre de ces prifonniers , étoit furtout 
M. de Callellanne , évêque de Mendes . Avec 
des fuccès dignes de fon zèle , ce prélat confer- 
voit prefque tout fon diocèfe à l’abri des er- 
reurs & du fchifme du jour . La comparaifon 
de fes vertus 6c des vices de l’ufurpateur de 
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fon fiège , faifoicnt un contraire trop frappant 
pour être pardonné . Audi , depuis longtems , 
l’intrus, les Jacobins méditoient de 1 éloigner 
de fes ouailles . L’inutilité de leurs perfécutions 
fit imaginer la plus inconcevable des calom- 
nies . La garde nationale de Mendes s’étoit éta- 
blie comme celle des autres villes ; il fut dit 
qu’on feroit une collette pour fournir à fon 
entretien . Les quêteurs fe prefenterent à M. 
de Mendes , comme aux autres citoyens . Il 
donna une fomme de cinquante livres. Ce don 
fut dénoncé à l’affemblée dite nationale , com- 
me la folde d’une troupe contre-révolutionnai- 
re , pareeque ces foldats, quoique gardes na- 
. tionnaux, n’alloient pas à la melTe de leveque 
conflitutionnel; & ce fut pour ce don que l’as- 
femblée lança contre M. de Mendes un décret 
d’accufation . Ses amis le prêtèrent alors de 
fortir du royaume -, il y avoit confenti ; il fut 
arrêté dans fa route comme fufpett , faute de 
paffeport. Il pouvoit en prendre un fous un 
autre nom ; interrogé fur fa qualité , il répon- 
dit : je fuis Caftellane évêque de Mendes ; & 
il fut conduit aux prifons d’Orléans . 

Toutes ces vittimes entaffées sur dix cha- 
riots , entourées d’une garde nombreufe , arri- 
vèrent le neuf Septembre ; à Verfailles . C’ é- 
toit là que les attendoient les bourreaux envo- 
yés de Paris. O» entendit les gardes mêmes , 
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traverfant les rues des Verfailles,*, , dire à ces 
bourreaux: quand commencere^-wustf le lieu du 
malfacre étoit marqué . C’étoit en face même 
du château de fon Roi, que Briffât; devoit mou- 
rir ; c’ell là qu’il fut immolé arec le relie des 
prifonniers , dont trois ou quatre «vinrent a bout 
de s’échapper . Quant à Monfeigneur l’évêque 
de Mendes , il attendit fes bourreaux , comme 
l’avoit fait aux Carmes l’archevêque d’Arles . 
Il vit la mort debout , & la reçut fans avoir 
proféré une feule parole. I 

Les municipes de Verfailles avoient : aulfi 
leurs prifons pour les prêtres non affermentés . 
Ceux de laparoifse St, Louis, M. Gallois prê- 
tre de la million , des curés, des vicaires du 
voilinage, au nombre de fept, étoient enfermés 
aux écuries de la Reine.' Les brigands allèrent 
fe délalTer fur eux du maffacre des prifonniers 
d’Orléans ; ils les égorgèrent de même ; & ce 
fut là l’oélave des martyrs de l’églife des Car- 
mes . 

A dix. lieues de Paris, d’autres agens avoi- 
ent déjà fuivi les inltruêlions St les exhorta- 
tions des municipes. Il paroît même que le 
maire de Meaux avoit connu le tems , où fes 
viélimes devroient être prêtes. Sur la fin d’Août, 
il lailfoit la canaille fe répandre dans les en- 
virons , pour la recherche des prêtres non af- 
fermentés. Elle les amenoit les uns après les 
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autres , devant fon tribunal ; digne émule de 
Péthion, iUfeignoit de n’avoir aucune part à 
leur arreftation ; mais , pour connottre s’il de- 
voit les élargir , il leur préfentoit le ferment 
de la confticotion civile du clergé à fouferire. 
Les prêtres refufoient , 8c il les envoyoit en 
prifon . -:J ■(>-!- 

Il avoit ainfi renfermé fon propre curé, 
un prêtre de la cathédrale, 6c cinq autres cu- 
rés où vicaires nés dans la même ville , dont 
il étoit maire. Le quatre Septembre, rarrivèrent 
à Meaux des gendarmes Parviens . Les lâches 
avoient vu le malfacre des Carmes . Ils ralfem- 
blèrent quatre à cinq portefaix ou autres de 
cette claffe d’hommes , 8c fe firent ouvrir la 
prifon . M. le curé de St. Nicolas fut appelé 
le premier. Le gendarme, faifant à la fois les 
fondions de chef, de juge 8ç de bourreau, 
fe mit k vomir contre lui des injures 8c des 
blafphêmes . Il continuoit encore ; le curé fe 
taifoit, lorfqu’un coup de malTue aliéné fur fa 
tête , le renverla . Les piques 8ç les labres des 
autres affaffins l’achevèrent . Quelques uns des 
officiers municipaux accoururent pour fauver 
les autres viélitnes . Il n’en étoit plus tems . 
Leurs efforts ne firent qu’ajouter ^ la rage , 
avec laquelle les fix autres prêtres furent im- 
molés . Cette rage fut telle , que le folToyeur 
chargé de les ensevelir, difoit avoir eu beau- 
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coup de peine à raflembler leurs têtes , leurs 
entrailles, 6c leurs membres épars. Les brigands 
avoient maflacré fept prêtres; il tuèrent un mê- 
me nombre de laïques détenus dans la même 
prifon -, Sc comme à Paris, ils délivrèrent ceux 
qu’ils jugèrent dignes de s’unir à leur caufe . 

A quarante lieues de Paris , les honnêtes 
habitans de Rheims avoient proterté contre les 
infamans éloges de P aflemblée nationale* Ce 
fut précifément le premier Septembre, que cinq 
cents brigands fous le nom de Marfeillois, ar- 
rivèrent dans cette ville , pour y éxercer les 
mêmes horreurs , et le même jour , que leurs 
frères brigands à Paris . La première viélimc 
fut un honnête faéleur de la porte , odieux aux 
Jacobins , parce qu’il ne vouloit pas changer 
fa religion pour celle des faux pafteurs . La 
fécondé fut le maître de porte , M. Guérin , 
trop intègre pour avoir jamais voulu fe prêter 
au brigandage des Jacobins par la violation du 
fecret des lettres *, et même aflez ferme , pour 
s’ être fouvent oppofé aux émeutes excitées par 
leurs clubs , La troifième fut le vénérable Mont- 
rozier, ancien lieutenant de Roi à Lille, alors 
feptuagénaire . Uniquement occupé de fon fa- 
lut , vivant dans la retraite avec fon époufe , 
fans avoir daigné s’éxpliquer fur les révolutions 
de ce monde , il s’ c'toit contenté de n’y pren- 
dre aucune part . Sommé de prêter le ferment 
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de la liberté 8c de I* égalité révolutionnaires, 
les brigands voulurent triompher de fa confcien- 
ce , ils le conduifirent à T Hôtel-de-Ville , ils 
lui prélèntèrent encore le ferment preferit aux 
militaires , ou la mort . 11 avoit trop bien ap- 
pris dans les combats à braver cette mort, pour 
lui facrifier l’ honneur 8c la confcience -, il ré- 
pondit en héros chrétien . Ses cheveux blancs 
ne r empêchèrent pas d’ être immolé . Sa tête 
fut portée fur le haut d’une pique, à la por- 
te de cette même ville, fi chère aux Rois Fran- 
çois , de cette même ville où ils recevoient 
1’ onélion fainte . Ce fut là que fignalant leur 
haine contre ces mêmes Rois, des montres dé- 
potèrent cette tête fur le chemin de Paris-, puis 
la pouffant, 8c la faifant rouler avec le pied, 
ils lui difoient : Vast-en trouver le Roi. 

C’c'toit furtout des prêtres qu'il falloit pour 
victimes à ces monftrueux patriotes . Les pré- 
cautions étoient prifes pour leur en fournir . 
La ville de Rheims n’en tenoit point dans les 
cachots ; mais , à une petite diffance , à Mont- 
chenaux, vivoient deux eccléfialliques, unis par 
les liens de l’amitié 8c plus encore par la con- 
formité de leur foi 8c de leurs vertus , M. de 
Lefcure honoré, comme vicaire général, de la 
confiance de fon évêque 8c de tout le diocèfc , 
M. le Vacher 1’ ancien des chanoines de la ca- 
thédrale . Les habitans de Montchenaux réfis- 
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toient aux infinuations des clubs , qui cher- 
choient à leur rendre fufpecis ces deux ecclc- 
fiaftiques . Le trois Septembre , 1* infurreélion 
contre eux fe trouva prête . Des payfans d’un 
village voifin accoururent armés , entourèrent 
ces vénérables prêtres . Il nous faut , leur di- 
rent-ils , il nous faut, à l’inftant le ferment; ou 
bien vous nous fuivrez , à Rheims : Nous vous 
fuivrons à Rheims, répondent M. de Lefcure 8c 
M. le Vacher , quoique nous fâchions bien ce 
qui nous attend . Pendant une route de deux 
heures , ils marchèrent avec la férénité des con- 
feffeurs , s’ animant , fe fortifiant 1* un 1’ autre 
pour le dernier combat ; il ne. fut pas bien 
long . A peine arrivés à l’ Hôtel de Ville , M. 
le Vacher fut percé de baïonnettes; M. de Lef- 
cure leva les mains au ciel ; auffitôt pouffé fur 
le corps de fon ami , il y fut affommé à coups 
de croffes . 

Ces deux viétimes font à peine tombées > 
les cris confus de, vive la nation , en annoncent 
une plus vénérable encore, 8c plus augufte.. 
C’eft, par le nombre des années, le doyen de 
la chrétienté , c’eft par fes vertus le prêtre par 
excellence , le prêtre appelé faint , 8c depuis 
long tems révéré , défigné fous ce nom . C’ eft 
le prêire Pacquot, curé de St. Jean . Il deman- 
doit à Dieu de terminer fa longue carrière 
par P effuûon de fon fang pour la foi ; f«n 
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Dieu lui avoit dit fans doute qu'il ailoit l’ é- 
xaucer. Entrés fubitement dans fon oratoire , les 
brigands le trouvèrent k genoux , terminant les 
prières des agonifans . Il fe livra à eux com- 
me un difciple de Jéfus-Ghrift à fes bour- 
reaux , Il traverfa , fous leur efcorte , les rues 
de la ville , entouré dç leurs fangqinaires ac- 
clamations , & récitant paifihlement les pfeau- 
mes de David . Arrivé fur le feuil de la mai- 
fon commune , il ailoit recevoir le coup de 
la mort ; le maire croit avoir trouvé un 
moyen de T y foullraire Il s’ avance en 
criant aux brigands « qu’ allez- vous faire ! 
«« Ce vieillard n’ eft pas digne de votre co- 
« 1ère , C’efl un bon homme qui cjl fou , qui 
a a perdu la tête ; à qui le fanatifmc rcnvcrfe 
u leu idées .—A ces mots le doyen vénérable: 
a Non y Monjleur , je ne fuis ni fou ni fana- 
it tique . Je vous prie de croire que jamais je 
« n’ai eu la tête plus libre, & F esprit plus pré- 
« fent . Ces Meffieurs me demandent tin ferment 
u décrété par l’ajfemblce nationale , Je connoîs 
tt ce ferment . Il efl impie , subverfif de la reli- 
a gion . Ces Meffuurs me propofent le choix 
a entre ce ferment et la mort : je détefie ce 
n serment ; et je choijîs la mort* Il me fera- 
it ble , Mon fleur , que c’ejl là vous avoir af- 
« se\ démontré que j’ai l’efprit préfent , & que 
tt je fais ce que je fais. Le magiflrat prefque 
confus de fa faufle .^'tié „ i’ahl: 
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aflafltns . M. Pacquot fait ligne de la main, & 
ils s'arrêtent . Que/ efi celui de vous , leur de- 
mande-t-il à haute voix , qui me donnera le 
coup de la mort ? — C'ejl rnoi , répond un de 
ces hommes , que le nom de citoyen eût dû 
diftinguer des brigands .— ^Ah ! reprend M. Pa- 
quot } permette % que je vous embraffe , & que 
je vous témoigne ma reconnoiffance pour le bon- 
heur que vous alle\ me procurer . Il l’embrafTe 
en effet comme le plus cher de fes bienfaiteurs 
6c il ajoute : permette \ à présent que je me mette 
dans la pofiure convenable pour offrir à Dieu 
mon sacrifice. Le citoyen fuspend fa hache. M. 
Pacquot, à genoux, demande hautement par- 
don à Dieu pour lui, pour fes bourreaux; le 
Citoyen qu’il avoit embraffé, porte le premier 
coup; M. Pacquot tombe; le refie des bourreaux 
à l’envi percent St hachent fon cadavre avec 
leurs baïonnettes St leurs fabres. 

Le même jour , fut découvert M. Suny 
âgé de quatre vingts ans, curé de Rilli la Mon- 
tagne, St retiré à Rheims, pour fe dérober aux 
perfécutions , que les Jacobins avoient fufcitées 
contre lui dans fa paroiffe , Un malheureux é- 
toit venu, le matin même, lui demander l’au- 
mône. Il ne refloit à M. Suny qu’une fomme 
de cent livres en billets ; il en donna dix au 
mendiant ; 8t le fcélérat fut le dénoncer aux 
brigands. Il fut conduit à l'hôtel- de- ville . Les 
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municipcs lui dirent: M. le Curé, votre fort 
efi entre vos mains . Prêteç le ferment , fi vous 
voule \ conserver les jours ^ qui vous refient à 
pajfer ici bas .-—Ah , MeJJieurs , répondit-il ; j’a- 
vois eu le malheur de prêter ce ferment crimi- 
nel. Le Seigneur m’a fait la grâce de le rétrac- 
ter . Je l'en ai mille fois remercié : mais com- 
bien, à préfent , je m'efiime heureux de pouvoir 
donner ma vie pour réparer mon crime , 6- mon 
fcandale ! Je lui en demande encore très hum - 
lement pardon. Ah ; MeJJieurs, je fens qu’il me 
fortifie. Je me fens difpofé à mourir plutôt qu’à 
retomber dans ce crime. Il marcha en effet à la 
mort avec un air mêlé de componction, d’hu- 
milité , & d’une fainte joie , d’aller expier fa 
faute par le martyre.; Son fang coula dans ,1e 
même ruiffeau que celui du faint pafteur, qui 
l'avoit précédé. m,. 

Le Mardi, quatre Septembre, M. Romain 
curé du Chêne le populeux, un. des prêtres les 
plus édifians du même diocèfe , & M. Alexan- 
dre Chanoine de St. Symphorien, cherchant à 
fortir de Rheims , Furent arrêtés par une pa- 
trouille , qui les amena à l’hôtel de ville , c’eft- 
à-dire fur le champ du carnage . Le premier 
affailli fut M. Romain; il tomba mort fous les 
baïonnettes . M. Alexandre n’étoit encore que 
bleffé; fes forces lui reftoient; à Reims, com- 
me à Paris , les brigands trouvèrent ce genre 
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de fupplice trop doux pour leurs viélimes. Ils 
fe répandirent dans les maifons des catholiques 
le plus connus pour leur attachement aux vrais 
pafteurs . Ils en prirent par force une quanti- 
« té de bois fuffifante pour un large bûcher. Ils 
le dreflerent , rallumèrent fous les yeux de M. 
Romain ; 8t quand ils virent les flammes s’éle- 
ver, le feu allez ardent, ils le jetèrent au mi- 
lieu du bûcher. Trois fois , brûlant, chalTé par 
la vivacité de ce brafier ardent , à demi dévo- 
ré par les flammes, il en étoit forti ; trois fois 
le preflant avec leurs baïonnettes St leurs pi- 
ques , les monrtres l’y repoulfèrent -, 8c pendant 
cet horrible fpeélacle, les tambours battoient , 
les fifres, les violons, les trompettes jouoient; 
des hommes St des femmes chantoient; leur hor- 
rible mufique fe mcloit aux cris perçans de la 
viétime-, ils danfoient autour d’elle; ils chan- 
toient ça ira ; ils chantoient Vive la nation ! f 
Pendant tous ces maflacres , ils s’étoient 
étourdis de ces accens , 8t de ces hurlemens 
féroces . Il fallut enfin entendre auflï les cris 
de la nature. Les aflaffinats 8c la rage avoient 
duré julques au quatre Septembre. Le cinq, 

' la populace meme fentit le remords; on la vit 
quelques heures dans la confternation de la 
honte. Elle lëmbla revenir des rêves 8c du dé- 
lire de la rage. Qu’efl ce donc que la honte 
8t le remords de cette populace? Elle ne s’ap- 
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perçut de fon délire , que pour fe plonger dans 
un autre Elle chercha le fcélérat dénonciateur 
de ce curé de Rilly , qu’il n’avoit reconnu qu’a 
la largeffe de fes aumônes. Elle amena le ban- 
dit fur le champ des tnaffacres , l’accüfa d’en 
être le principal auteur, le jugea, & le brûla 
tour vif. 

A cent lieues de Paris, Lyon devoit âus- 
fi , dans l’atroce projet, devenir le théâtre des 
mêmes horreurs* que la capitale ; heureufetnent 
les Jacobins n’y dominoient pas avec le même 
empire. Quoique la perfécution, à certains in- 
tervalles y eût été violenté * les Lyonnois, en 
général * fe montroient plus aétifs & moins pa- 
tiemment efclaves du grand club ; Les Jacobins 
étoient inilrüits de ces difpofitiùns ; dans la 
journée, que je paffai au comité de Surveil- 
lance de la Mairie * en attendant qu’il plût à 
ces Meilleurs de prononcer fur moi -, un de ces 
prétendus juges avoit dit très clairement que , 
pour châtier Lyon & Rouen , il faudroit en- 
voyer à chacune de ces villes une armée Pa- 
rvienne. Pour le deüx Septembre, ils s’étoient 
contentés d’envoyer à Lyon des cohortes de 
leurs brigands* Le fuccès * quoi- qu’affreux, ne 
fut pas à beaucoup près ce que Danton & Ma- 
nuel s’étoient promis . Plufieurs des municipes 
Lyonnois fe jetèrent entre les bourreaux & les 
prifonniers , pour empêcher le carnage. Ils ne 
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réuflirent pas à fauver toutes les victimes: mais 
on les vit aumoins leur faire une barrière de 
leurs corps, les ferrer dans leurs bras, fe pré- 
fenter eux memes au poignard des aflaflins, 8c 
* recevoir leurs , coups plutôt que de les laifler 
tomber fur l’innocence *, & grâces à ce zèle , 
au lieu des milliers de viétimes , furtout d’ec- 
cléfiaftiques , défignés aux bourreaux, on ne Comp- 
ta que cinq ecclesialliqües tombés fous leurs fa- 
bres 8c leurs piques * Pour fe dédommager 
de ceux, qu’on a voit ravis à leur rage , les bri- 
gands coupèrent tous les doigts des prêtres égor- 
gés ; ils enfilèrent ces doigts à une ficelle , 8c les 
fuspendirent eii guirlande aux allées de Belle-cour* 
L’efpoir des Jacobins fut encore trompé 
dans bien d’autres villes, où ils s’étoieiit flat- 
tés d’une hécatombe, femblable à Celle de Pa- 
ris . Ils efpérèrent y fuppléer par la manière , 
dont le décret cottfommateur de la perfécution 
feroit exécuté i Ce décret du vingt fix Août chas- 
foit hors du royaume tout ce qui y reliait en- 
core de fonctionnaires eccléfiafliques non afler- 
ntetltés < Chacun d’eux devoit êcre muni d’un 
pafleport exprimant fa qualité, 8c la caufe de 
fa déportation . C’étoit fur ce paflepoft meme 
que les atroces Jacobins comptoient, comme 
fur un moyen qui , faifant reconnoltre ces prê- 
tres non aflermentés , leur permettroit bien dif- 
ficilement d' arriver aux frontières , fans avoir 
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rencontre quelques clubs massacreurs . Manuel 
s'en tenoit fi afsuré , qu’il appelloit ces pafse- 
ports des billets de mort ; & ces billets de mort % 
on ne les donnoit pas meme à ceux que l’ on 
vouloit tenir de plus près fous le couteau . Je 
connois au moins un eccléfiafiique , déclaré par 
fa feélion fujèt au décret ; fon pafseport , expé- 
dié par la feélion , devoit être vifé par les mu- 
nicipes ; au lieu de visa ils écrivirent néant . 
Coupable contre les décrets s’il ne fortoit pas; 
coupable 8c arrêté s’ il vouloit fortir fans paf- 
feport , 8c cependant refuie lorfqu’ il demande 
un pafseport . Parmi les prêtres qui fe font vus 
dans cette fituation , j’en connois un lurtout que 
je ne cite ici qu’en preuve de l’étrange gou- 
vernement du jour. Cet eccléfiafiique , c’efi moi. 
Le Maire Péthion trouva le cas difficile à ju- 
ger . Il demanda pour cela un mémoire ; il 
falloit même paroître à fon audience . J’avois 
afsez vu tous ces Meffieurs là ; il plut à Ja 
providence de m’en délivrer par d’autres voies .. 

Cependant en ces jours , c’efi à dire pen- 
dant le courant de Septembre , les pafseports 
en général furent expédiés pour l’exportation 
des prêtres non assermentés . 1 En ces jours , 
quel fpeélacle encore pour l’univers! Dans une 
étendue de deux cents lieues quarrées , un ro- 
yaume n’aguère très chrétien , n’aguère encore 
ne connoifiant , ne protégeant , et ne fuivant 
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d’ autres palpeurs que ceux de la religion de 
Jéfus-Chrift ; 8c ce même royaume, en ces 
jours , rejetant , repouffant , chaffant de toutes 
fes villes, de toutes fes campagnes, les pafleurs 
de Jéfus-Chrifl ! toutes les toutes de cet empi- 
re couvertes de cinquante mille pafleurs , Car- 
dinaux , Archevêques , évêques , curés , prêtres 
de tous les ordres , s’ avançant vers les ports , 
les frontières , fortant par tous les points de 
fes provinces , et jetant derrière eux de trilles 
regards fur leurs églifes , devenues le fiège des 
apollats, fur leurs ouailles livrées déformais fans 
relfource à des loups dévorans ! 8c loin de ces 
églifes , St loin d'une patrie, que malgré fes 
rigueurs ils chériffent encore , cinquante mille 
prêtres obligés de chercher , à travers les mon- 
tagnes , à travers les tempêtes , quelque région 
hofpitalière , qui leur offre un azile ! et tous 
ces prêtres pourfuivis dans leur fuite, par l’idée 
d' un Roi , 1’ objet de leur ferment , par l’idée 
d’une Reine, de fes enfans , d’une famille, 
1’ antique objet de leur amour , de leur fidéli- 
té , 8c qu’ ils laiffent dans les tours du Tem- 
ple , fous le couteau des affaflins ! Pourfuivis 
par l’idée d’un frère, d’une fœur, d’un pè- 
re , d’ une mère , de tous leurs parens 8c de 
tous leurs amis, qu’ils laiffent fous l’empire 
des clubs , de 1* affreufe 8c féroce anarchie ! 
Pourfuivis furtout par l’idée de leurs diocéfams , 
P. III. m 
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de leurs paroifliens , les uns égarés 8t donnant 
de plein gré dans les voies de T hércfie 8t de 
l’apoflafie, les autres vainement rappelant leurs 
pafteurs , vainement attendant les fecours de la 
foi, la bénéditlion du miniftère, les paroles de 
vie ! & furtout pourfuivis par 1’ idée qu’ avec 
fes vrais minières , la véritable foi , peut-être 
pour toujours, fe retire de cette malheureufe 
terre-, par l’idée que c’eft là peut-être le mo- 
ment de fecouer la pouflière de leurs fouliers 
fur cette terre infenftble à la voix de T évan- 
gile . Non -, leur Dieu fufpendit ce précepte pour 
eux . Quelque chofe leur difoit que le tems 
d’une grande épreuve étoit arrivé, qu’une ter- 
re coupable alloit être livrée à de grands flé- 
aux , & lavée dans des fleuves de fang -, mais 
ce Dieu , qui fauvoit les miniftres de la péni- 
tence et du pardon , leur difoit que le tems de 
cette pénitence arriveroit un jour -, que la ré- 
probation n’étoit pas prononcée ; qu’ils revien- 
droient un jour fur cette terre pour être les 
miniflres de l’expiation. Cet efpoir confoloit 
leur fuite . Ils conjuroient leur Dieu d’abrégpr 
fur cette infortunée patrie les années de la jus- 
tice , de hâter le retour de la miféricorde , de 
rappeler avec le règne de la religion , des 
mœurs 8c de la piété , celui de la tranquillité, 
de la profpérité d’une patrie, plus malheureu- > 
fe dans fes égaremens , & dans le délire de fes 
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erreurs, qu’ils ne P étoient eux- mêmes dans 
leur exil . • ; " 

Les Jacobins avoîent d’autres idées fur 
cette exportation des prêtres. Les mefures, 
< qu’ils prirent, démontrent que, fans une pro- 
tection fpéciale de la providence , la plus gran- 
de partie de ces éccléfiafhques auraient trouvé 
leur tombeau fur la route, qui devoit les con- 
duire aux frontières. ? “ * 

Elle fut encore teinte du fang de bien de* 
prêtres. En Normandie, la fentinelle lariête M. 
de Pinerot , curé de Chalange , diocèfe de Séez; 
fon neveu , vicaire dans le même dioçèfe ; M. 
L’ Oifeau , vicaire de St. Paterne y diocèfe du 
Mans ; M. Le Lievre , prêtre de St. Pierre de 
Mont-fort d’ Alençon ; tous les quatre fe ren- 
dant tranquillement au Havre. Il leur fallut 
montrer leur paffeport . On y lut qu’ils étoient 
prêtres ,• on leur propofa le ferment & des bé- 
néfices. Ils répondirent; c’eft pour avoir refu- 
fé ce ferment que nous obéiffons à la loi d’ex- 
portation . La populace abufée cria : ce lont 
des prêtres réfraélaires ; et commença par af- 
fommer les deux premiers. Mefîieurs L’ Oifeau 
- et le Lievre , déjà meurtris de coups, font traî- 
nés fur le bord de la Rille . Là on les fomme 
encore de prêter le ferment . Ils continuent à 
répondre ; notre confcience nous le défend . On 
les jette dans la rivière; ils reviennent fur Peau. 

m a 
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On leur crie : jure ^ donc malheureux ; on va 
vous retirer . Du milieu des flots , & à demi- 
noyés : non, nous ne pouvons pas -, nous ne ju- 
rerons pas ? On les replonge , on les retire en- 
core : jurez donc malheureux . Mourans , 8c ref- 
pirans à peine : nous ne jurerons pas. La ra- 
ge, le dépii dans le cœur, avec des fourches, 
appliquées , fur le cou de ces confefleurs , les 
monflres les replongent , les retiennent dans 
l’eau jufqU’à ce qu’ils expirent. Trois autres 
-prêtres , près du même village, furent arrêtés, 
& égorgés pour la même caufe . 

A peu près le même jour , c’ eft à dire 
vers le quatre Septembre , le curé de la Baro- 
che près d’Alençon , fe rendant auffi au décret 
d’ exportation , fut arrêté par la populace au- 
près d’Orbeç. Les municipes 8t les gardes na- 
tionnaux voulurent inutilement le fauver . Les 
brigands l’ avoient déjà frappé de plufieurs 
coups de fabre -, avec la compaflîon du jour / 
un grenadier lui perça le cœur . Les fpeéta- 
teurs , en figne de joie , jetèrent leurs cha- 
peaux en l’air , 8c portèrent la tête du martyr le 
long de la route . 

Le même jour, M, Nicolas Bené, curé de 
Lymais-les-Mantes , diocèfe de Chartres, y re- 
vient demander fon pafleport pour l’exporta- 
tion ; les brigands le maflacrent . M. Quefnel , 
prêtre de la paroiffe de Bolbec , eft requis de 
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montrer le lien près d’Aliquerville ; il le tire 
de Ton portefeuille ; & pour le recevoir un coup 
de fabre lui coupe deux doigts . 

Le neuf Septembre, M. Beflin , curé de 
Sommaire à l’Aigle , s’étoit vu obligé de quit- 
ter fa paroiffe pour refus de ferment; il repa- 
roît pour obéir au décret d’exportation . Les bri- 
gands s’attroupent ; le diftriél croit le mettre 
à l’abri dans fes prifons; elles font enfoncées: 
il eft haché ; l’un de fes bras eft jeté dans la 
rivière , fes autres membres de côté & d’autre, 
& le tronc dépofé au pied de l’arbre de la 
liberté . 

A Autun , le curé du petit féminaire de 
Clermont eft aufli arrêté par la populace . Le 
maire croyoit avoir trouvé le moyen de le 
fauver. Il lui confeille , non pas de faire le 
ferment , mais de permettre au moins qu’on 
* dise au peuple qu’il l’a fait ; « Je vous dcmenti- 
rois auprès de ce peuple , répondit le curé ; il 
n’eft pas permis de racheter ma vie par un men* 
fonge. Le Dieu , qui me défend de prêter ce 
ferment, ne permet pas d’avantage de faire 
croire que je l’ai prêté Il falloir à la ville 
d’Autun cet exemple d’une confcience exaéle 
& fublime , pour réparer le fcandale de fon 
grand apoftat , de fes monftrueufes décifionsj de 
fes plus monftrueux exemples en fait de fer- 
ment . Le curé fut martyr; 1' apoftat tr.îne 

v. 3 
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encore dans ce monde fon parjure 8c foa 
ignominie . 

Ces pafleports furent encore pour bien 
d’autres prêtres de vrais arrêts de mort . Mais 
ce n’étoit pas ces victimes éparfes , c’étoit en- 
core des hécatombes qu’il falloir aux Jacobins. 
Du midi au lêptentrion, de l’orient à l'occi- 
dent , ils n’avoient pas entaffé tant de victi- 
mes., pour les laifler fuir dans des terres étran- 
gères . En ouvrant leurs prifons,ils femèrent 
leur route de pièges 8c d’embuches , d’émifTai- 
res chargés de foulever le peuple , de pouf- 
fer fes fureurs au plus haut degré de la rage, 
partout où ces colonies d’ exilés dévoient pa- 
roître . 

De celles , qui s’ embarquèrent dans les 
ports du midi , les unes, prêtes à faire voile , 
virent le canon braqué fur leurs vaiflcaux, 
pour les couler à fond -, d’autres, que la tem- 
pête forçoit à rentrer dans Toulon, y trouvè- 
rent des cœurs plus durs que les rochers . En 
permettant aux bâtimens d’entrer , on enferma 
les prêtres dans la cale •, on ne leur permit , 
au bout de trois jours, de refpirer et de par- 
tir, qu’après les avoir fouillés, volés, en laiflant 
a chacun dix écus, pour toute reflource dans la 
terre, vers laquelle ils fuyoient. 

Le 19 Septembre, cinquante fix vicaire# 
ou curés des diocèses d’ Uzès 8c d’Avignon , 
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parmi lesquels des hommes de quatre vingtt 
& quatre vingt dix ans , fortoient du canal! 
d’Aigue-morte , fur le bâtiment de l’armateur 
Pefqui. A onze heures du foir, il fe laiffe abor- 
der par deux autres , que montent des brigands 
armés de fufils , de fabres , de tridens . Ces 
deux équipages de démons fondent les armes à 
la main fur les prêtres; les fouillent, les re- 
fouillent jufqu’à trois fois , ne leur laiffent pas 
même un affignat, pas même les plus légères har- 
des ; ils ne les quittent qu’en les enfermant de 
manière à ne pas laiffer la moindre iffue à l’air. 
Le lendemain , au lever du folcil , les prêtres 
entendent les coups de haches retentir contre 
les cotes du batiment. Les monftres de la veil- 
le travailloient à le couler à fond ; & ce ne 
fut pas la pitié qui les en empêcha , mais la 
prière de l’armateur, tremblant de ne pas trou- 
ver le dédommagement de fon vaiffeau. 

Ceux, qui fuyoient à travers les départe- 
mens , trouvoient d’autres dangers . Il étoit de 
ces départemens , tels que celui de la Côte- 
d’or , dont la réputation feule étoient effray- 
antes ; les prêtres dans leur fuite s’en écartoi- 
ent comme le nautonnier évite & prend le lar- 
ge , crainte d’être pouffé fur ces rochers fameux 
par les naufrages', il étoit de ces villes, & de 
ces cantons tellement exaltés par la nouvelle 
des maffacres Pariliens , par les adreffes de 

771 q. 
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Danton , que les traverfer, fans avoir été im- 
moles , c’écoit pour des prêtres non affermentés 
une espèce de prodige . 

Trente cinq eccléfiaftiques , partis de Char- 
tres , 8c conduits la plupart , malgré eux , par 
des guides perfides, arrivèrent à Dreux. Des 
cris horribles s’élèvent dans la ville . On eût 
dit les antiques peuplades de la Crimée dans 
la barbare joie de voir la mer pouffer vers eux 
quelque viélime . Les voici , crioit la populace , / 
nous les tenons , ils n’échapperont pas. Heureu- 
fement , tous les Maires n’étoient pas des Pé- 
tition , 8c tous les municipes n’étoient pas des 
Manuel . Le Maire de Dreux , le procureur de 
la commune accourent ; leur zèle eft fécondé 
par les éle&eurs , rafl'emblés dans cette ville . 
Réfolus d’empécher que les fcènes de Paris ne 
le reproduil'ent à Dreux , ils forment eux-mê- 
mes une double haie pour protéger les prêtres, 

8c les remettre fur leur route. Malgré la quan- 
tité de pluie, qui tombe en ce moment, long- 
tems ils les efeortent -, mais la populace les ef- 
cortoit aufii , 8c frémiffoit , 8c répétoit fans ces- 
fe le cri de mort. La pluie redouble encore; 
une partie des brigands fe diflipe. Les citoyens 
protefteurs croyant avoir fauve ces prêtres , 
recommandent à leurs guides de hâter la mar- 
che des voitures. Les afi'aflîns reviennent, pous- 
fant des cris affreux; le toefin des vidages voi- 
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fins en fait accourir d’autres de toute part . 
Les cochers n’ofent ni avancer, ni reculer; ils 
crient à ces prêtres : Sauvez vous , ou bien, 
nous périffons tous . Les prêtres fe réfugient 
derrière les buifTons , dans les bois, dans les 
vignes. Les uns n’échappent quelques heures, 
que pour fe voir repris 8c conduits de corps de 
garde en corps de garde. Leur confiance, leur 
patience 'inaltérable appaife les plus furieux, 8c 
on les laifle s’évader au milieu de la nuit . Les 
autres entourés de baïonnettes, 8c au bruit des 
tambours, battus, frappés de foufflets, les che- 
veux arrachés ou coupés, font ramenés à Dreux . 
Un Dieu veille fur eux, 8c arrête les glaives, 
les piques, les baïonnettes prêtes à chaque in- 
fiant à les percer . La puiflance de leur Dieu 
explique feule comment ils échappent à cent 
glaives levés pendant dix heures entières fur 
leurs têtes, 8c comment ils obtiennent enfin d.e 
continuer tranquillement leur route. 

Au milieu de cette populace foulevée, il 
étoit facile d’obferver des hommes, qui appar- 
tenoient à une autre claffe de citoyens ; qui 
fans cefle irritoient , nourrifloient les fureurs , 
en répétant les mêmes bruits , 8c fouvent de 
plus calomnieux encore , que ceux répandus 
dans Paris pour juftifier les mafiacres du deux 
Septembre . Il étoit furtout facile de voir com- 
bien ces fureurs étoient fomentées par les pre- 
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1 res apoftats. Si quelques uns d’entre eux mon* 
trèrent moins de rage, eflayèrent même d’ap- 
paifer celle des brigands, un trop grand nom- 
bre auflî jaloufoient la gloire de ces confef- 
feurs , dont la confiance, dans la fpoliation 8c 
l'exil, condamnoit fi hautement l’avarice, la 
lâcheté, 8c le parjure des faux palpeurs. Pen- 
dant tout le tems de la perfécution , on avoit 
vu ces lâches , oubliant jufques à la décence 
de leur état , fe mêler à une foldatefque effré- 
née contre le véritable facerdoce ; on avoit vu 
jufques à leurs évêques ufurpateurs , furtout 
celui de Nimes, fe mêler aux bandes Calvinis- 
tes dans leurs exercices militaires ; on avoit vu 
jufques aux portes de St. Firmin , des prêtres 
jureurs s’établir en habit militaire , partager les 
fondions des fentinellcs avec les brigands mê- 
mes , pour retenir dans leur prifon les prêtres 
non aflermentés . Le moment de 1* exportation 
démontra mieux encore quelle efpèce d’hommes 
c’étoit que ces prêtres de la nouvelle églife . 

Quatre vingts eccléfiaftiques non aflermen- 
tés, partis de Bayeux pour fe réfugier en An- 
gleterre , attendoient à Port-en-Beflin , le mo- 
ment de s’ embarquer . Ils fe croyoient en fu- 
reté fous la fauve garde des loix , quand un 
certain de Launes , jureur, curé intrus de Vau- 
celles, paroit au milieu d’eux en coffume mi- 
litaire, Sc ayant à fes ordres fix fufiliers. Avec 
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le ton d’un commandant brutal, afférant l’in- 
quiétude pour la furetc de la patrie, il deman- 
de à quel deffein on fs raffemble en Ci grand 
nombre dans un H petit bourg ? Les prêtres 
lui expofent 1' objet de leur voyage , qu’il fait 
auili bien qu'eux . Il fe fait exhiber leurs paf- 
feports , en fupprime plufieurs , fous prétexte 
qu’ils ont éié donnés fans raifon valide. Tan- 
dis qu’ il gourmande ces prêtres en tyran , le 
tocfin fonne 8c fe propage dans les campagnes; 
le fcélérat y avoit fait répandre que trois cens 
Anglois arrivoient , 8c mettoient Port en cen- 
dres . Les paysans de vingt villages accourent 
armés de faulx , de haches, de fufils. L’intrus 
foldat configne les prêtres , difpofe fes fentinel- 
les à leur porte ; 8c convoque une efpèce de 
confeil militaire . Son premier réfultat eft un 
ordre, donné aux cannoniers, de couler bas le 
vaiffeau , que ces prêtres attendent pour leur 
déportation . L’ordre alloit être éxecuté ; le ca- 
pitaine du bâtiment apperçut des mouvemens 
ïur le rivage ; le tocfin 8c le bruit des tam- 
bours 1’ avertirent de fe tenir hors de la por- 
tée du canon . Cependant les compagnies des 
villages arrivent fucceflivement ; l’ intrus a foin 
de leur montrer à toutes ces prétendus An- 
glois . Toutes fuivent l’ impulfion de l’ intrus ; 
toutes mêlent k la groflièreté des injures, les 
menaces auoces , 8c le difpofent aux dernières 
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fureurs. De'ja , fous les yeux des prifonniers 
les fabres 8c les haches s’éguifent à la meule, 
& les fufils fe chargent ; il efl dit que chaque 
compagnie emportera pour trophée une tcte . 
On n’attend plus que la dernière rélolution 
d’un nouveau confeil de guerre. La troupe im- 
patiente fe difpofoit à faire violence aux senti- 
nelles pour hâter le carnage -, en ce moment , 
arrivent enfin des commifiaires , envoyés par 
les municipes de Bayeux, qu’un jeune homme 
a couru avertir de l’ extrême danger , où fe 
trouvent les prêtres déportés . Les harangues , St 
toutes les invocations de la loi , ne font qu’ir- 
riter F impatience de la multitude . Il faut tn 
finir , crioit-elle , 8t déjà elle fondoit fur les 
prifonniers . Un des municipes de Bayeux con- 
jure à haute voix qu’ on écoute un confeil 
plus fage 8c plus utile . Il connoît ces ruftrcs 
forcenés ; il fait que F intérêt peut F emporter 
encore fur F affreufe illufion de leur patrio- 
tifme . « En égorgeant ces prêtres, leur dit- il, 
en les exterminant , vous allez perdre tout le 
fruit de votre zèle . Le malfacre entrainera 
d’ affreux défordres , qui feront bientôt fuivis 
du pillage. Les plus honnêtes auront le moins 
de part aux dépouilles . Laiffez vivre ces prê- 
tres -, mais forcze les à vous donner tout F ar- 
gent qu’ils emportoient ; 8c que cet argent foit 
également partagé entre vous . Il efi un moyen 
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prompt de décider ces fugitifs à vous livrer de 
bonne foi tout leur numéraire. C’eft de met- 
tre l’ éxaélitude de leur déclaration au prix de 
leur tête , en les avertiflant que la vifite de 
leurs bagages fera faite ; que celui qui aura 
caché de l’ or ou de T argent , fera immolé 
fans miféricorde . ” 

La propofition eft acceptée . Les prêtres 
déclarent 8c dépofent l’argent , ou les billets 
qu'ils emportoient pour fubfifter aumoins quel- 
que tems dans leur exil. La déclaration faite, 
8c leur argent livré, on procède à la vifite de 
leur bagage 8c de leur portefeuille . On en 
vient à celle de leurs vêcemens mêmes; un à 
un , on les fouille . C’étoit le prêtre-foldat mê- 
me , qui préfidoit à ces perquifitions, dont la 
fcélérate avidité ne refpedloit pas même la pu- 
deur. On vifite, on déchire jufques aux ban- 
dages 8c aux ligatures des vieillards . L’un de 
ceux , qui fubit cette indignité , étoit le curé 
même du prêtre foldat, que fes fureurs avoient 
dès long tems fait défigner fous le nom de 
prêtre Gorfas . 

Tout l’enfemble des tréiors découverts mon- 
toit à vingt mille livres -, 8c les fpoliateurs é- 
toient au nombre de mille. Le moment , où ils 
fe partagèrent le butin , fut celui de la liber- 
té de ces prêtres •, liberté cependant qui n’alla 
pas jufques à leur permettre de s’embarquer ji 
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P r ci . Après bien des obHacles ene#re , il eft 
doux de ks voir arrivée à Beimere . 

Dans ce village au moins , l'humanité , la 
piété régnoient encore . Les prêtres y trouvè- 
rent un avant fit de cet empreflement , de 
cette générofué , qu’ils dévoient trouver fi no- 
ble 8c fi cempatifiante au delà des mers . A 
quelques lieues de Bayeux > c’éioit une petite 
Angleterre que ce port de Bernière . Là tous 
les habitans s’empreffoient d’accueillir les prê- 
tres malheureux. Là, fi les riches s’eftimoienc 
plus heureux j c’eil parce qu'ils pou voient don- 
ner d’avantage; là les pauvres donnoient ce 
qu’ils avoient ; les bourgeois ouvroient leurs 
maifons , les marins ofTroient leurs barques, les 
payfans drefloient des lits dans leurs chaumiè- 
res , pour recevoir ces légions de piètres, qui 
arrivoient chez eux , pour les refaire de leurs 
fatigues , 8c pour les préparer à celles de leur 
déportation . Là , ceux qui arrivoient de leurs 
longues prifons , ou volés 8c pillés dans leur 
route , recevoient de l’argent , des habits , 8c 
du linge . Les femmes fe plaifoient à ouvrer 
des chemifes , à tricoter des bas pour ceux 
qu’elles favoient avoir été dépouillés de ces 
hardes mêmes de première néceflîté . Les cito- 
yens faifoient de leurs richeffes une bourf* 
commune; ce que leur foufeription ne fuffifoit 
pas à fournir, ils alloient le chercher dans les 
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villages voifms . Ils faifoient 5c ils renouveloi- 
cnt des quêtes ; ils réveilloient dans tous le* 
cœurs la commife'ration , la bienfaisance , qui 
étoient dans le leur. Quand la néceflité les for- 
çoit enfin délaisser ccs prêtres s’embarquer, ils 
les accompagnoient fur le rivage, ils portoient 
fur les bâtimens les provifîons nécefTaires pour 
le trajet . Quand la voile étoit prête à s’en- 
fler , ils pleuroient fur ces bons prêtres ; ils 
leur demandoient , pour toute récompenfe., leur 
bénédiction, & qu’arrivés en Angleterre, ils 
ne manquaffent pas de leur faire part du fuc- 
cès de leur voyage . Dans ce petit village , 
plus de douze cens eccléfiaftiques reçurent pour 
leur embarquement tous les fecours , ou du 
moins tous les foins empreffés, qui, au milieu 
d’une révolution d’atrocités, montroient encore 
des cœurs François , des âmes fenfibles , de 
vrais émules de la plus humaine , de la plus 
généréufe des nations . 

D’autres François encore confervoient ces 
vertus fecourables à Dieppe, à Rouen, au Ha- 
vre , 8c dans diverfes villes , à travers lesquel- 
les la loi de l’exportation poufloit vers l’océan 
un fl grand nombre de prêtres . A Grandvil- 
le une autre colonie , arrivant des prifons de 
Domfront , en baffe Normandie , trouva aufïl 
8c tout l’emprefTement 8c tous les fecours que 
l’humanité 8c la charité pouvoient leur offrir . 
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Ils en avoient befoin : les Jacobins n’avoient 
rien oublié pour que leur prifon même fut leur 
tombeau . Mille fois menacés de l'horrible lan- 
terne , ils en avoient vu tous les préludes. On 
avoit coupé les cordes des cloches; on fe plai- 
foit à les paffer à leur coû , pour en faire l’és- 
fai. Le jour d'une exécution générale étoit ar- 
rêté. La populace, ameutée par les Jacobins , 
n'attendoit que le moment . Un homme plus 
humain, M. le Tourneur la Vanniere, sut le 
prévenir , en faifant partir les prisonniers au 
milieu de la nuit, & leur donnant une bri- 
gade pour les efcorter . La route leur offrit 
les fcènes les plus oppolces . Dans quelques 
villages, les payfans s’affemblercnt pour déli- 
vrer les prêtres ; et ceux-ci furent obligés de 
haranguer ces protecteurs , d’employer tout l’af- 
cendant de la religion pour les empêcher de 
malsacrer leurs gardes . Dans d’ autres, au con- 
traire , comme à Ville- Dieu-les- Poêles , il fallut 
toute 1’ activité des gardes & du maire, pour 
empêcher le peuple de mafsacrer les prêtres 
prifonniers. Il devoit en coûter des efforts bien 
plus grands pour empêcher la colonie de Rou- 
en , d'être viCtime d'un horrible complot. Ce 
n’ étoit pas dans cette ville, qu'on s’étoit flatté 
de les immoler . Elle avoit toujours montré 
trop de zèle pour les loix , & furtout pour 
l’ humanité . Mais les machinations des clubs 
dévoient avoir ailleurs plus d'influence. 
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Trois armateurs affichent à Rouen , qu’ils 
font difpofés à tranfporter les prêtres à Ofien- 
de . Le capitaine Duchesne furtout annonce 
qu’en huit jours, au plus tard, il fera dans ce 
port; qu’il ne s’arrêtera nulle part; qu’il a des 
provifions pour quinze jours ; qu’il en a pour 
tous ceux qui voudront profiter de fon bâti- 
ment ; 8c qu’il fe charge de les nourrir pendant 
leur route, pour la fomme de cent cinquante 
livres . Près de deux cens trente eccléfiafiiques 
s’embarquent dans cette confiance. Cinquante 
fix, entre autres, acceptent les propofitions du 
Capitaine Duchefne ; 8c dès le trois Septem- 
bre, jour auquel e'toient déjà arrivées de Paris 
les nouvelles du deux , ils font voile pour 
OAende . A peine ont-ils fait quelques lieues ' r 
qu’ils s’apperçoivent d’une affeélation marquée 
de rallentir leur marche . Le capitaine quitte 
fon bord ; il ne revient bien tard le lende- 
main, que pour faire tous les reproches, qu’il 
méritoit lui-même ; furtout pour annoncer qu’il 
n’a point de provifions , 8c qu’il faut s’arrêter 
dans divers endroits pour s’en procurer. Ces 
provifions arrivent avec tant de lenteur; tant 
de prétextes retiennent le vaifieau , que le 
fept , ils fe trouvent à peine à la vue de 
Quillebeuf, à fept lieues encore de l’embou- 
chure, 8c là, il faut attendre l’heure de 1a 
marée . Trois ou quatre mille payfans parois - 
■P. III. n 
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fent far la côte. Ils étoient inftruits du parta- 
ge de ces prêtres ; ils fe difoient certains que 
tous ces réfraélaires alloient fe re'unir aux en- 
nemis de la Franc# . Ils favoient le maflacre 
des Carmes. & toutes les pre'tendues confpira- 
tions, qui Favoient occafionné; ceux, qui leur 
avoient donné toutes ces idées, avoient eu foin 
de leur cacher le décret de déportation . 

Bientôt les cris & les menaces annoncent 
aux prêtres la confommation de la journée des 
Carmes . C’eft une armée de furieux , qui de- 
mandent à vifiter le bâtiment, à s’emparer des 
armes, qu’on leur a dit être dans le vaiffieau. 
Les magiftrats & quelques officiers nationnaux , 
clTayant de les calmer, font les recherches les 
plus exaéles . Ils ont beau annoncer que ces 
voyageurs n’ont d’autres armes que leurs bré- 
viaires, 8c que leurs pafleports font en règle, 
les furieux s’emparent des chaloupes. Les prê- 
tres en prière dans la cale , n’attendent que 
l’inflant de la mort . Il eft un de ces prêtres , 
vénérable vieillard , que fes confrères voient 
expole aux premiers coups, à l’entrée de la ca- 
le; ils voudroient lui donner une place moins 
dangereufe « Non, leur répond-il, je fuis très 
« bien ici . Je fais bien pourquoi j’ ai choifi 
« cette place. S’il faut la mort de quelqu’un 
« de nous , pour appaifer ces furieux , il vaut 
« mieux que ce foie la mienne . Je fuis trop 
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» vieux , moi , 8c trop infirme pour travailler 
« au falut des âmes ; 8c vous pouvez , vous 
« autres , vous rendre encore utiles . " 

Ainfi parloit ce vcncrable curé , 8c déjà 
ces furieux étoient fur le navire ; ils s’ y pré- 
cipitoient avec leurs fabres ; ils menaçoient de 
maffacrer tous ces prétendus réfraélaires . Un 
des prêtres effaye de leur parler ; ils le faifif- 
fent ; ils le jetoient dans l’eau -, il y étoit pref- 
que , lorfqu’ un des officiers le retint fufpendu 
en faififfant le devant de fon habit . Un fécond 
prêtre avoit la tête fendue, s’il n’eut efquivc 
le coup de fabre . La fureur de ces monftres 
à fe preffier en foule fur le tillac étoit au 
point , que le vaiffeau alloit couler à fond . 
Enfin les municipes 8c. les officiers nationnaux 
obtiennent que tous ces furieux quittent le bâ- 
timent . Ils y confentent à condition que ce 
fera pour conduire tous ces prêtres en prifon . 
Eux-mêmes ils pouffent les uns dans des cha- 
loupes ; ils font marcher les , autres dans la 
vafe ; ils les preffent , les relèvent à coups de 
bâtons ou de bourades . Arrivés fur le bord , 
ils les entaffent , 8c par vingt 8c par trente , 
dans des cachots étroits 8c empefiés . Le refie 
de ce jour 81 la nuit fe paffent , de la part 
des brigands , à délibérer comment ils s’y pren- 
dront pour affurer leur proie, malgré tous les 
efforts des municipes . Ceux-ci font enfin ac- 

n a 
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ce pter l’avis de retenir ces prifonniers jufqu’i 
ce qu’on ait appris les décidons de l’affemblee 
nationale. Ce parti tenoit fous le couteau, 
pour bien des jours encore, les prêtres prifon- 
niers -, leur nombre doubla le lendemain , ^ par 
p arrivée d'un fécond convoi arrêté de même, 
a la vue de Quillebeuf. En retournant à fes 
travaux , la populace eut la précaution de laif- 
fer une garde choifie parmi les plus furieux , 
de peur que les nationnaux 8c les municipes 
ne profitaient de leur abfence , pour remettre 
ces prêtres en liberté. Vingt fois la réfolution 
fe manifefla de leur faire fubir le même fort 
qu aux prêtres de Paris . Quand on parloir de 
la loi à ces payfans , ils répondoient , que la 
loi avoir été faite à Paris , St qu’il falloir l’exé- 
cuter de même. Le jour du maffacre étoit dé- 
finitivement arrêté pour le dimanche fuivant , 
jour où les payfans de tous les environs pouvoient 
arriver plus aifément au rendez-vous de fang . 

Cependant les Rouennois avoient été ins- 
truits du danger de ces prêtres; la garde na- 
tionale vouloir voler à leur fecours , mais il 
falloir des ordres; St à Rouen, avec une plei- 
ne puiffance, étoient alors deux commiflaires 
législateurs, 8c le comité des Jacobins. Ceux-ci 
en voyant arriver des députés de Quillebeuf 
leur avoient dit: ne faviez-vous pas ce qu’on 
avoir fait à Paris? Albitte , avec toute la fu- 
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rcur des démons , préchoit publiquement: point 
de Dieu , point de Roi , point de religion , 
point de prêtres. Il refufoit la permiffion, que 
demandoit la garde natiohale , pour marcher à 
Quillebeuf. Enfin l’indignation publique l’em- 
porta ; Albitte fut contraint de laider partir , 
avec du canon, la généreufe garde de Rouen. 

A fon afpeét les affaflins effrayés difparurent . 
Sous T efcorte de leurs libérateurs , les prêtres 
repartirent de Quillebeuf, la veille même du 
jour définitivement arrêté pour leur mafTacre . 
Ils furent conduits à Rouen, où de nouveaux 
paffeports leur furent expédiés. Mais on ne put 
leur rendre, ni l’argent, ni leurs effets pillés, 
ni même la fomme qu’ ils avoient tous payée 
pour leur embarquement . 

Cent quatorze eccléfiafliques , partis fur 
un troifième bâtiment , & avertis du fort de 
leurs confrères , s’ arrêtèrent à la Mailleraye . 
Là ils eurent auffx leurs dangers à efTuyer, leur 
piifon à fupporter, et les mêmes fureurs à crain- 
dre . La même providence veilla fur eux , et . 
les délivra . 

A quelque point que la fecle des clubs 
eût dépravé le fentiment du peuple, elle a voit, 
en quelque forte , préfumé de la méchanceté 
humaine , de l’atrocité même . Cent fois et dans 
cent villes différentes, ce peuple, ou plutôt 
cette lie du peuple levoit déjà les haches, ou 
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prcparoit fcs piques : au moment de fe porter 
au maffacte , on eût dit qu’ une main inviii- 
ale 1’ arrêtoit . Les démoniaques orateurs la 
pouffoient, leleclr ifoient , & lui communiquoient 
toute leur rage ; elle fe croyoit réfolue à frap- 
per le dernier coup ; la voix de quelques ci- 
toyens honnêtes, quelques tempéramens, quel- 
ques délais imaginés à propos fufpendoient et 
faifoient avorter ces fureurs . C’eft qu’elles n’é- 
toient pas réellement dans le coeur de ce peu- 
ple ; c’ eft qu’ il lui refîoit toujours un fonds 
de refpeft «t d’admiration même pour les vrai» 
rainiftres de fa religion -, c’eft que toute fa rage 
n’ étoit qu’un fouffle animé par les Jacobins, 
et qu' un autre fouffle éteignoit ou réprimoit . 
Ces monftres chefs des clubs auroient bien vou- 
lu iuppléer eux mêmes à cette répugnance ul- 
térieure de la populace -, mais il leur en cou- 
toit de jouer eux mêmes le rôle de bourreaux. 
Ils craignoient que ce peuple , difficile à por- 
ter au dernier excès contre fes prêtres , ne fe 
tournât contre les affaffins. Souvent même, a- 
vec tous les efforts, avec toutes les rufes pof-. 
fibles , les clubs ne purent pas réuffir à éveiller 
la colère du peuple . 

Nulle part la réfolution du maffacrc n’a-* 
voit été plus évidemment concertée qu’à La-< 
val . Quelques jours avant l’exportation , les 
fix cents prêtres , diüribués dans deux couvens 
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furent réunis dans un feul; les vingt-quatre gar- 
des furent fucceflivement réduits à cinq . 

Ce fut alors , ce fût meme le jour , où 
les cinq gardes sembloient choifis parmi les 
hommes les moins robuftes, que cent cinquante 
brigands arrivèrent avec leurs fabres 8c leurs 
piques pour égorger les prêtres . Alors aufli on 
vit ce que pouvoieut contre la canaille, fufei- 
tee par les Jacobins , la rélblution 8c le vrai 
courage . Le premier des cinq gardes ctoit un 
citoyen bolfu 8c contrefait , d’une complexion 
très foible ; mais , dans ce corps difgracié par 
la nature, étoit une âme ferme 8c vigoureufe. 

1 En voyant approcher les brigands il le mec 
devant la porte ; le fufil en joue contre ces 
furieux , il difpole à fes côtes fes quatre ca- 
marades, 8c défend aux brigands d'approcher. 
Longtems ils cherchent à l’intimider eux memes ; 
il preferit une ligne au delà de la quelle ils 
n’avanceront pas fans qu’il décharge fon fufil 
fur eux , pour les attendre enlùite avec fa 
baïonnette . Ses quatre dignes camarades font 
dans la même réfoîution ; 8c leur contenance 
üiflipe les brigands. 

Les Jacobins honteux raniment leurs as- 
faflîns , les renvoient , le foir même , faire un 
nouvel elfai. .La garde étoit la meme; la mê- 
me contenance 8c le même courage les ariô- 
tent . Le même citoyen au corps difforme, à 
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Time forte, leur crie; « Non, vous n’appro- 
cherez pas de ces prêtres fans nous avoir d’a- 
bord aflafiînés , 8c plufieurs de votre bande 
mordront la poufSère avant nous/’ 

Les brigands de nouveau reculoient; mais 
quelques uns de leur cohorte efcaladoient ail- 
leurs les murs . La réfiftance des cinq braves 
citoyens avoit heureufement donné aux autre» 
le tems d’arriver , & les brigands furent enco- 
re chaffés . Le lefleur comparera ces généreux 
citoyens à ceux qui lairterent fi tranquillement 
égorger a Paris , 8c tant de leurs frères , 8c tant 
de prêtres . 

Les Lavallois, ne doutant plus du projet 
de leur club , prirent des précautions , que le 
cœur leur difla pour l’empêcher. Sans s’établir 
d’eux mêmes en corps de garde , pour ne pas 
violer la difcipline militaire , plufieurs fe dis- 
tribuèrent , un à un , certains portes auprès de 
la prison des prêtres, pour y veiller aux heu- 
res de la nuit , 8c appeler ceux de leurs con- 
citoyens , qui étoient convenus d’accourir , fi 
les brigands reparoifloient encore. Les prêtres 
furent même avertis fecrètement de fonner la 
cloche , s’ils étoient attaqués , afin qu’on pût 
voler à leur fecours. 

Les Jacobins imaginèrent alors un autre 
moyen pour que leurs brigands pufient agir 
plus librement. Le decret de déportation fut lu 
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aux prêtres un jour de foire, & on ouvrit les 
portes de la prifon, comme pour leur donner 
le tems de fe préparer à leur départ . Bientôt 
les tambours battent la générale , 8t partout 
on publie l’ordre d’arrêter les prêtres & de les 
ramener en prifon . Prefque en même tems , 
on affiche l’ordre de prendre , pour l’armée , 
les chevaux de tous les citoyens . L’intention 
étoit d’exciter une émeute dans la ville , de 
profiter de ce moment pour égorger les prê- 
tres , revenus dans leur prifon . L’intention du 
club fut encore trompée . Les Lavallois don- 
nèrent dans leurs maifons afyle à ces prêtres ; 
il n’y eut point d’émeute ; les payfans , à qui 
on enlevoit leurs chevaux , dirent tranquille- 
ment : « Vous pouvez les prendre. Nous sa- 
« vons ce que vous voudriez -, nous ne réfis- 
u terons pas 8t vous n’ aurez point de fé- 
« dition 

Ainfi les diverfes villes de la France of- 
froient les contraires les plus frappans ; les Ja- 
cobins feuls étoient partout les mêmes, 8c par- 
tout furieux contre ces prêtres à déporter . Ils 
avoient préparé au Mans d’autres viélimes. Ici 
le prétexte pour les faire égorger fut la plus 
atroce des calomnies . On fuppofa une Lettre 
adreflee à M. Perdigeon , curé de Courcelles , 
8c l’un des prêtres enfermés au séminaire. Cet- 
te lettre annonçoit des intelligences fecrètes 
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avec plufieurs femmes- de< fa paroi fle . Ces fem- 
mes étoient fuppofées s’excufer auprès de lui, 
de n’avoir pas encore fuivi le confeil qu’il 
leur avoit donné , en les exhortant à empoi- 
fonner leurs maris démocrates . La lettre fut 
lue à l’aflemblée des électeurs . L’atrocité même 
de la calomnie en empêcha l'effet *, le peuple 
tranquille ne courut pas afTaffiner les prêtres . 
Les feélions conclurent à les faire au plutôt 
déporter. M. Perdigeon fut retenu dans les 
prifons du Mans . On lui fit dans la fuite fon 
procès fur cette prétendue lettre-, il fut abfous. 
Les Jacobins voulurent fe dédommager de ce 
défaut de fuccès , par la manière dont la dé- 
portation feroit exécutée . 

Toutes les mefures prifes , à fix heures du 
foir , les prifonniers reçoivent la permiffion de 
fe répandre dans la ville , pour fe difpofer à 
fortir du royaume ; mais il leur eft enjoint de 
fe retrouver, dès le lendemain même 8t à qua- 
tre heures du matin, aux portes de la prifon; 
cent quarante fix prêtres font à 1* heure mar- 
quée, fur le lieu du départ. Deux cohortes de 
nationnaux armés de toutes pièces fe forment, 
à leur droite , à leur gauche , fur une double 
ligne . Un canon ouvre la marche , & un ca- 
non la ferme , l’un 8t 1* autre chargés devant 
eux, à mitraille, 8c la mèche allumée. Trois 
jours entiers , les prêtres ont marché fous cette 
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efcorte vers la Flèche St Angers ; trois jours 
entiers , les huées , les menaces , les injures 
groflîères ont retenti autour de leurs oreilles ; 
rien ne s’ eft trouve prêt dans les auberges, 
pour les nourrir ou pour les repofer; la cha- 
rité des fidèles , celle furtout des religieufes de 
la vifitation & de V ave a effayé d’y fuppléer. 
La plus grande partie des mets envoye's pour 
le6 prêtres a été dévorée par leurs gardes ; ce 
n’eft là qu’un prélude de tout ce qu’il leur 
refte à efluyer fous 1’ efcorte , qui relève celle 
du Mans . 

Arrivés a Angers , on ent dit que tous les 
bandits du canton avoient été convoqués pour 
infulter et menacer les prêtres prifonniers. Afin 
de prolonger l’humiliation & la terreur, on 
leur fait traverfer les rues les plus longues . 
Ils ne parviennent au château que pour y être 
tous enfermés dans la chapelle . L’ autel dé- 
pouillé , les ftatues des faints renverfées , les 
images religieufes déchirées ; & à leur place , 
des têtes, des offemens de morts, des épées en 
fautoir , des inferiptions , les unes infamantes 
& atroces contre le clergé , les autres menaçan- 
tes , & annonçant aux prifonniers leur derniè- 
re heure -, tel efl le fpettacle qui doit les dé- 
laflfer de leurs fatigues . Un geôlier leur appor- 
te de l’eau , du pain noir -, St referme fur eux 
la porte de la chapelle . Deux heures après 
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leur arrivée , elle fe rouvre . C’ eft une troupe 
de bandits qui viennent les compter , les con- 
templer , & fignaler ceux qu’ils fe réfervent 
comme des victimes plus marquantes . Plus 
tard, c’ eft une troupe de Jacobins qui vien- 
nent leur tendre des embûches , eflayer de leur 
arracher des plaintes , quelques propos au moins 
dont la méchanceté puifle abufer . Un filen- 
ce modefte et profond eft toute la réponfe des 
prêtres . 

Le lendemain , ils voient arriver ceux de 
leurs frères , ou vieillards ou infirmes , dont la 
néceflité avoit forcé de retarder la marche , & 
qu’on enferme dans la même prifon . Il faut 
encore ici , comme à Paris , que les médecins 
menacent de la contagion , pour qu’on permet- 
te aux prifonniers de refpirer pendant quelques 
heures, dans la cour du château. Il faut que 
de pieufes dames follicitent la permiflion de ne 
pas les laifler mourir de faim . Elle leur eft 
aumoins accordée , 8c ces âmes compatiflantes 
n’oublient rien pour adoucir le fort des con- 
fefleurs . Ils ont pafte huit jours entiers dans 
ce château , lorfque le neuf Septembre, ils ap- 
prennent le maflacre de leurs frères dans Pa- 
ris . Le fieur Bachelier , qui leur apprend cet- 
te nouvelle, ajoute que la crainte d’un même 
fort pour eux , le détermine à hâter leur dé- 
portation . Dans le club d’Angers, la queftion 
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avoit etc en effet débattre pendant fix heures, 
& décidée enfin pour le- maffacre . Il devoit a- 
voir lieu la nuit du Samedi au Dimanche . 
Dieu permit que , dans cet intervalle , on ap- 
prît avec quelle diftinélion le Duc de Brunf- 
wick avoit traité le bataillon d’Angers, à la 
prife de Verdun . La fenfation de cette nou- 
velle fur les Angevins ne permit pas au club 
d’ éxécuter fon arrêté . La mort feule manqua 
au calice de la déportation ; encore M. de 
Courveceille , chanoine de Sillé , fuccombat-il 
aux rigueurs de fa prifon ; il expira la veille 
du départ, dont le jour fut marqué au douze 
Septembre - Pour les y préparer , on commen- 
ça par leur enlever tout ce qu’ ils avoient de 
numéraire-, on ôta même les boucles à ceux qui 
en avoient d’argent . Il ne fut laifle à chacun 
que la fomme de quarante huit livres -, celle 
qu’on avoit prife montoit à quarante mille. 

Le douze au matin , ces prêtres, liés avec des 
cordes , attachés deux à deux, font conduits 
dans la cour du château; un nouveau bataillon 
les y reçoit, fe forme encore fur deux lignes, 
au milieu desquelles il les enferme . Ce pre- 
mier mouvement éxécuté , le commandant fait 
charger les fufrls à balles ; les canons font en 
tête 8c en queue de la colonne ; défenfe aux 
prêtres de parler, 8c ordre aux foldats de tirer 
fur tous ceux qu’ils verroient s' écarter de la 
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ligne . C’eft ainfi qu’ils traverfent toute la vil- 
le . Des voitures les attendoient aux portes ; 
on les y entafia liés 8c garrotés, comme ils é- 
toient fortis de leurs priions . Ils ne favoient 
pourquoi on les faisoit attendre dans cette 
fituation , lorfqu’au bout de deux heures , ils 
voient arriver, lies 8c garrotés 8c escortés com- 
me eux , trois cens de leurs confrères amenés 
de leur prifon du féminaire . Les deux colo- 
nies 8c les deux escortes partent enfemble , 8c 
s’avancent vers Nantes . 

Sur la route , ils rencontrent , d'heure à 
autre, des compagnies de fcdcrcs marchant vers 
les frontières. Malgré le refpeft pour les gar- 
des , ces zélés patriotes eflayent plus d'une fois 
d'atteindre avec leurs fabres quelques uns de 
ces prêtres . Les lieux de repos pour la nuit 
font des hangars, des greniers, des temples dé- 
labrés . Les repas font le pain qu’ils ont une 
peine extrême à fe procurer ; ce que des âmes 
charitables leur envoient pour les soutenir, eil 
encore la proie de leurs gardes . 

A Anceny, l’églife des Cordeliers, d'abord 
transformée en club, devient la prifon des prê- 
tres à leur paffage. Au milieu de la nuit, un 
jacobin monte avec quarante hommes à la tri- 
bune , fait charger les fufils. Un clubifle s’em- 
pare de la chaire . Entre ce fcélérat prédicateur 
4c le chef des bandits, commence une efpèce 
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de conférence , où les blafphêmes , les impré-* 
actions, les menaces St les propos les plus in- 
fâmes le fuccèdent . Les pril'onniers attendent 
- en filence que l’ordre de décharger fur eux les 
fufils des bandits termine cette exécrable con- 
verfation . Elle dura jufqu’à quatre heures dit 
matin . 

A Nantes enfin, où l’on arrive le quator- 
ze , une milice plus humaine fe hâte de délier 
les prêtres , eflaye de les dédommager de tant 
d’horreurs ; il n’eft cependant encore pour eux 
d’autre logement que le fort, mais au moins 
tous les fecours leurs font donés avec empres- 
fement ; les perfonnes pieufes fuppléent autant 
qu’il eft en elles à leurs befoins le* plus prefïans 
8t facilitent leur déportation . 

Ceux des prêtres, qui n’avoient pas été en- 
fermés dans les prifons, & qui fuyoient la Fran- 
ce en voyageurs ordinaires , les évêques fur- 
tout , ne furent pas exempts de ces dangers . 
Plufieurs ne pouvant meme fe procurer de pas- 
feports , errèrent long tems fur les frontières , 
cachés pendant le jour dans les forêts ou les 
creux des montagnes , la nuit fuivant des rou- 
tes mal tracées à travers les colines , quelques 
fois feuls & quelque fois livrés à des guides 
dont la fidélité pouvoit être tentée. S’ils étoient 
apperçus de loin fur les limites, des gardes ac- 
couroient, & une mort certaine étoit rcfcrvcc 
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à ceux qu’ils atteignoient . C’eft ainfi que M. 
de Barrai, cvêque de Troie eût, été immolé , fi 
la route, à travers laquelle un payfan le con- 
duifoit, avoit été plus acceflible. Il prenoit en- 
core Ton premier repas fur les terres de la Sa- 
voie , quand des dames arrivent, « Quoi, Mon- 
feigneur, c’eft vous? Il n’y a pas deux heures 
que des gardes nous ont arrêtées , & nous ont 
demandé fi nous n’avions pas apperçu, comme 
eux , fur le penchant de la montagne , deux 
hommes : nous les reconnoiftons à toutes les 
marques qu’ils nous en ont données, c’eft vous 
& votre guide 

M. de Balore , évcque de Nimes , étoit 
échappé à des dangers fi grands , qu’il ne fut 
pas pofiible de perfuader aux adminiftrateurs 
Parifiens , qu’il vivoit encore . Un citoyen fe 
prél’ente à ces adminiftrateurs avec les preuves 
que M. de Balore a fuivi le décret de la dé- 
portation dans tous fes points ; ce même hom- 
me requiert en conféquence une fomme de 
trente mille livres , dont le dépôt avoit été fai- 
fi , mais dont aucun décret encore ne privoit 
les prêtres déportés . Les municipes objectent 
que fi M. de Balore eft forti du royaume, c’eft 
avant le dix Août ; qu’ il doit conféquemment 
être traité en émigré , & non en prêtre dépor- 
té . Des certificats en règle démontrent l’éxiften- 
ce de M. de Balore dans la ville de Troie, 
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mime après le vingt fix Août. « Cela n'eji pat 
po/fible , répliquent les municipes . Ou bien cet 
évêque e/l foui avant le dix-, ou bien il cjl mort ; 
car il e/l fur la li/le 

Aulieu de la l’omme à reftituer , le citoyen, 
qui agifloit pour M. de Balore , ne put que 
lui tranfmettre cetre réponfe des municipes. El- 
le devoit remplir la melure des preuves , déjà 
fi évidentes, du complot froidement médite, 
dont le maflacre de tant de prêtres avoit etc 
la fuite . 

Le nom de bien d’autres évêques fe trou- 
voit auflx fur cette lifte. Sur cent trente huit 
fièges , quatre de leurs confrères avoient pro- 
noncé le ferment de l’apoftafie ; la providence 
fembloit avoir voulu rendre à l’épifcopat toute 
fa gloire , en choififlant le même nombre de 
victimes dans cet augufte corps . Elle arracha 
les autres aux complots & aux embûches des 
Jacobins . Dans un éxil commun il étoient desti- 
nés à diriger par leurs confeils, à fortifier par 
leurs éxemples , ces nombreufes colonies de 
leurs prêtres , que la déportation difperfoit en 
Europe . 

La plupart de ces prêtres arrivèrent au 
terme de leur exil, réduits au dénuement le 
plus abfolu , et à peine couverts des haillons 
que les décrets de l’aflemblée les avoient for- 
cés de fubftituer à la décence à la fainteté dw 
JP. III, • 
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coftume eccléfiaflique . Les décrets de cette as- 
femblce ne leur ôtoient pas l’efpoir des fecours 
qu’ils pouvoient attendre de leur patrie > foit 
à raifon des propriétés qu'ils y lailfoieut, foit 
au moins à raifon du modique traitement > que 
les législateurs leur avoient afiîgné, en s’empa- 
rant des biens de leurs églifes. Cet espoir mê- 
me ne devoit pas durer long tems ; l’impiété 
& la dureté des impies les privèrent de cette 
refïburce . Le Dieu , pour lequel ils foudroient, 
leur en ménagea d'autres . 

Les premières vitlimes de la perfécution 
avoient fui vers Rome. Avant meme l’ouver- 
ture de la fécondé affemblée, appelée nationa- 
le , bien des payeurs de tous les ordres s'étoi- 
ent vus obligés de chercher un azyle dans cet- 
te capitale du monde chrétien . La charité de 
Pie VI. fe dilata à l’afped de ces prêtres, for- 
cés de quitter leur patrie pour avoir confefle 
la foi . Après le Dieu , dont il étoit lui même 
le premier pontife, leur confiance étoit fon ou- 
vrage . Il les avoit inflruits par fes leçons ; il 
leur avoit développé la doélrine évangélique , 
les traditions faintes ; fa profonde lagefle les 
avoit dirigés , en traçant la conduite qu’ils avoi- 
ent à tenir au milieu des pièges dont l'héréfîe, 
le philofophifme , & l'hypocrifie les environ- 
noient . IL avoit été leur oracle ; il fut têtre 
leur père . 11 les accueillit comme des enfans 
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malheureux , mais dont le dénuement 6c l’in- 
fortune étoient leur gloire * la Tienne, 8c celle 
de leur Dieu . Il bénit leur confiance * il les 
honora des larmes de fon admiration , de fa 
tendrefle ; 8c fes trcfots s' ouvrirent fur eux , 
comme son cœur . 

Même avant le décret de déportation, plus 
de deux cens eccléfiaftiques François fubfifloient 
à Rome fous la proteélion , 8c des libéralité» 
du faint Père ; lors de 1’ exportation , et fur- 
tout après l’invafion de la Savoie et de Nice, 
plus de deux mille accoururent dans fes Etats . 
Alors le Pape ne mit plus de bornes à fa cha- 
rité . 11 voulût que tous , fans exception , fuflent 
reçus dans 1* E’tat Pontifical * et qu’ on leur 
fournit tous les fecours , dont ils pourroienc 
avoir befoin » # 


* II ejl fâcheux que ! Auteur , écrivant 
à Londres , fl loin de l 3 Italie , et dans un tems , 
où les comunications sont si difficiles , n'ait pu 
mettre plus de details fur les fecours généreux, 
qu 3 ont reçus les Emigrés dans les Itats du 
Pape , où le Zèle du fouverain Pontife embra - 
fant tous les ccturs , LL. EE- Mgrs- les Car- 
dinaux Légats ; Mgrs les Archevêques et Evê- 
ques ; MM. les Chanoines et Curés ; tout le 
Clergé Séculier , les Religieux, de tous les Or- 
dres , les laïques de tous les états , ont contri- 
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A ces exemples de générofité , le Saint Pè- 
re ajouta celui de la piété la plus édifiante : 
Il fit fermer tous les fpetlacles; il ordonna des 
prières , des retraites , des exhortations publi- 
ques à la pénitence pour fléchir le Seigneur , 
pour détourner les fléaux , que fa colère ver- 
foit fur la France , pour obtenir furtout la res- 
tauration de la religion 8c des ioix , dans ce 
malheureux empire ; pour écarter le deflin dé- 
plorable , qui menaçoit Louis XVI , 8c fon au- 
gufte époufe , 8c la famille royale, L'affiduité 
du Saint Père à ces faints exercices fut la plus 
puiflante des exhortations y Rome par fes foins 

but et contribuent fi bien encore à adoucir le 
sort des Prêtres Français , exilés pour la Foi 
Catolique . Qu’ il nous foit permis , puisqu’ ils 
nous font mieux conus , et que nous les éprou- 
vons, avec la plus vive fenfibilité , depuis dix- 
huit mois , de dijlinguer les dons immenfes et les 
foins paternels et confions de S. E. Mgr le 
Cardinal Matthei , Archevêque de cette Ville de 
Ferrare , si bien fécondé , dans tout fon Dio- 
cèse , par tous les Ordres de citoyens . Si l’ Au- 
teur avait pu avoir des mémoires plus détaillés 
fur 1’ Etat Pontifical, il en aurait fait un arti- 
cle auffi long et auffi intéréjfant que ceux de 
l’ El pagne et de l’Angleterre . Note de l’Editeur 
de Ferrare. 
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fut la ville des faints ; elle fit ce que Paris 
auroit dû faire pour mettre fin à fes malheurs ; 
elle fe couvrit comme Ninive de la cendre 8c 
du cilice de la pénitence ; mais le calice du 
Seigneur devoit s’ épuifer jufqu'à la lie. 

Pour fe livrer aux foins d'une charité fans 
limite , le Saint Pere , du haut de fa chaire 
apoftolique , porta fes regards fur ces régions 
diverfes, où la déportation jetoit tant d’ autres 
viftimes . Il addrefla à divers évêques des let- 
tres, dont l'objet étoit d'animer leur zèle fe- 
courable envers ceux des prêtres François, que 
la perféeution auroit chaifés vers leurs diocè- 
fes . A la gloire de toutes les églifes voifines 
de la France , les exhortations du Pape avoi- 
ent été prévenues fans exception par ces évê- 
ques d’ Italie , de Savoie , des frontières du 
Rhin, des Pays bas Autrichiens. Les chapitres, 
les maifons religieufes } les pafteurs de ces con* 
trées faifoient auffi partout des prodiges de gé- 
nérofité pour leurs confrères exilés . Leurs dé- 
tails ne feront pas toujours perdus pour l’his- 
toire . Ils feront un jour réunis par ceux mê- 
mes, qui en ont été l’objet ; 8c alors on appren- 
dra avec étonnement ' tout ce qu’oncftit les é- 
vêques de Nice, de Chambcrry , de Malines , 
8c tant d'autres, dont la lifte égaleroit celle 
des évêques mêmes , qui entourent la France . 
On y verra furtout le Cardinal de Guémcnc, 
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confacrant toutes les richefles, qui lui reftoient 
encore au delà du Rhin , pour appeler autour 
de lui les curés & vicaires de Ton diocèfe; fai- 
fant de fa maifon un vafte féminaire-, n’ayant 
avec un nombre prodigieux de fes prêtres qu’u- 
ne même table ; fe condamnant à la plus ftritte 
frugalité pour fuffire à l’ entretien d’ un plus 
grand nombre, & vendant, confacrant tout ce 
qui annonçoit autrefois le prince du ftècle , 
pour n’être plus que le prêtre de Jéfus-Chrift, 
entouré de fes membres , & pour eux fe faifant 
pauvre comme eux . On y verra encore ces 
prodiges de générofité , dont les évêques d’Efpa- 
gne ont donné Téxemple, & qui furpalferoient 
toute croyance , fi les prêtres François ne nous 
en avoient donné eux-mêmes l’ idée dans les 
lettres que nous avons fous les yeux, Sc dont 
nous n’ extrairons que les faits fuivants . 

« Nous devons, eft-il dit dans oes lettres, 
* une éternelle reconnoiffance aux Efpagnols , 
«« & furtout aux évêques , Il faut être témoin 
« de leur charité pour croire à quel point el- 
« le s’ eft portée à l’ égard des eccléfiaftiques 
<< François. M. l’évêque de Valence en a, dans 
« fon palais , près de deux cens , qu’ il entre- 
<« tient de tout à fes dépens . Frapés de ces 
« bienfaits , nos prêtres ont voulu lui exprimer 
« les fentimens qu’ils infpirent . Pour toute ré- 
« ponfe , il a fait écrire 'fur les portes de tou- 
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« tes les falles , ces paroles de St. Paul, opor~ 
« ter epifeopum ejfe hospitulem . ( Il faut qu'un 
<4 évêque foit hofpitalier . ) Celui de siguença 
<4 en a chez lui plus de cent , indépendamment 
<4 d’ un très grand nombre , qu’ il a diftribués 
4< dans fon diocèfe ; St il pourvoit également 
44 aux befoiris de tous. A Ofma, il en eft en- 
44 core un très grand nombre , dont l’ évêque 
44 s’ eft chargé . Plufieurs prélats , St entre au- 
44 très celui de Cordoue ont demandé qu’ on 
44 leur envoyât des prêtres déportés . M. l’ évê- 
44 que d’ Orence en veut deux cens pour fa 
44 part . Le chapitre de Zamora s’eft chargé de 
44 cinquante pendant tout le tems que la per- 
44 fécution durera . Le chapitre de Leon en a 
44 fait habiller cent, St les entretient de tout. 
44 M. de Calahora , dont dépend Bilbao , n’eft 
44 pas des plus riches . Il en a cependant fait 
44 habiller plufieurs, qui manquoient de tout. 
44 II a dit qu’il vendroit jufqu’à fa croix d’ar- 
4« gent St à fon anneau paftoral , pour le fou- 
44 lagement des plus néceflîteux . M. l’ évêque 
44 de Pampelune n’ eût jamais pu fuffire à tout 
44 ce qu’il a fait, St continue de faire, s’il 
44 n* avoit été fécondé par plufieurs évêques 
44 d’ Efpagne , qui lui envoient des fommes 
44 confidérables . M. le Cardinal de Tolede, le 
4 < plus riche des évêques d’ Efpagne , eft aufli 
« un des plus généreux protecteurs de nos 
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*4 prêtres. Il en nourrit 8c en entretient cinq'cens.” 

Le cierge' de ces diverfes contrées ne fur 
pas feul à déployer fa charité envers les ecclc- 
iîaïliques François. Dans toutes les régions, où 
ils arrivèrent , nombre de laïques leur donnèrent 
tous les fecours que l'humanité pouvoit fuggé- 
rer , & ce ne fut pas même feulement auprès 
des catholiques ; ce fut encore dans les villes 
mélangées de proteïlans , dans les régions mê- 
mes , où le proteïlantifme dominoit, qu’ils trou- 
vèrent de ces âmes fenfibles , généreufes, em- 
preiTées à pourvoir à leur entretien . 

Malgré les Jacobins , l’humanité étoit en- 
core fur la terre. Ils avoient bien fait tout leur 
poflïble pour lcteindrc , furtout à l’égard des 
prêtres qu’ils égorgeoient ou qu’ils ne pouvoient 
empêcher de fuir-, mais dans le Brabant me- 
me y dans tous les Pays-bas Autrichiens , où 
ils s’étoient fait tant d’amis , on vit des fous- 
criptions s’ouvrir pour l’entretien des prêtres dé- 
portés ; on vit des atteliers fe former pour les 
habiller 8c les pourvoir de linge -, des dames 
charitables confacrèrent à ces œuvres pieufes 
le travail de leurs mains ; d’autres laïques re- 
çurent chez eux les plus indigens; d’autres s’é- 
tudièrent à leur procurer une occupation 
honnête. C'étoit la manière de l’ecourir ces prê- 
tres la plus conforme à leurs vœux. C’étoit en 
quelque forte doubler le bienfait , que fournir 
l occafion de le mériter . 
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A l'orient de la France, une autre nation 
confervoit trop bien les moeurs antiques, pout 
que les prêtres déportes n’y trouvaient pas le* 
vertus de l’holpitalité . En vain les Jacobins 
«voient prévenu les Suiffes, furtout les payfans, 
par les calomnies les plus odieufes-, le bon fens 
naturel de ces peuples ne fut pas long tems à 
leur perluader que les ambitieux ne font pas 
ceux qui facrifient leur fortune à leur confcien- 
ce ; que les vindicatifs ne font pas ceux qui 
n’oppofent aux outrages , aux rapines , aux 
maffacres , que le filence & la patience . Les 
Suiffes n’avoient pas à offrir les fecours des 
nations opulentes ; ils «voient le cœur des 
peuples bienfaifants; ils avoient peu de riches: 
ils furent tous bon9 . A l’afpeéf de ces prêtres 
fans afyle, ils les abritèrent fous leurs ruftiques 
toits; ils les firent les enfans de la famille. Ainfi 
que le chef des anciens patriarches , ces bons 
payfans alloient attendre , fur les routes , ces 
prêtres déportés , leur offrir un logement , & les 
inviter à venir laver leurs pieds , & repofer 
chez eux. Dans des cantons entiers, chacun de 
ces bons payfans voulut avoir chez lui quel- 
qu’un de ces prêtres . Ils leur donnoient un 
lit fimple comme le leur; ils les mettoient avec 
eux à leur table ; ils partageoient avec eux 
leur beurre , leur fromage , leur pain noir; 8c 
«e pain leur fembloit plus délicieux , en le 
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mangeant avec des malheureux. Dans le can- 
ton de Fribourg f leul , plus de quatre mille 
prêtres, 8c dans le Valais feul , plus de fix 
cens ont été ainfi recueillis, 8c • font encore 
ainfi logés 8c nourris gratuitement parles bons 
payfans. " 

A Genève, dans cette ville meme, qui -fut 
fi long tems l’épouvantail des prêtres catholi- 
ques, à Genève, l’humanité, la bienfaifance,' la 
générofité fe montrèrent -auffi dans toute leur 
étendue <■ On eût dit que les citoyens de cette 
ville avoient pris à tâche de réparer, les torts 
de leurs frères de Niimes . La République pro- 
tégea hautement les prêtres déportés j 8c quand 
elle fe vit preflee par les armées révolutionnai- 
res, elle fembla plus occupée du danger de fes 
hôtes, que des Tiens mêmes. Elle vit que ces 
prêtres furpris alloient le trouver refferrés entre 
la France, où on les égorgeait, 8c la Savoie 
où leurs bourreaux fe répandoient . Elle ne vou- 
lut pas que fes murailles , forcées par une ar- 
mée de Jacobins , fuffent teintes du fang de 
ces prêtres . Elle en avoit reçu fix cens ; elle 
porta T attention , les précautions jufques à é- 
quipper une flotte pour les tranfporter , 8c les 
faire efeorter par fes galères au delà du lac, 
où ils n’auroient plus d’ennemis à craindre . 

Dans les cercles d’Allemagne, nombre de 
payfans imitèrent les Suiffes dTns l’hofpitalùé 
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donnée aux prétrès déportés ; c’étoient les mê- 
mes mœurs , ce fut la même bienfaifance. Lorf- 
que l’écervelé triomphateur de Jamappe, s’em* 
para, pour un jour, d’Anvers, de Mons, de 
Louvain, de Bruxelles; lorfque les prêtres dé- 
portés en Brabant fe virent obligés de refluer 
vers MaftriCt, Bergopfom 5c les autres villes de 
la Hollande ; là aufli ils trouvèrent des âmes 
généreui’es , de la protection 8c des fecours . Et 
quand , pareil au fleuve qui va rapide , impé- 
rueux , fe difîiper , fe perdre 8c difparoître dans 
les fables de Nortvick , de Valkenbruck\ quand 
le vainqueur , traitre à tous les partis , après 
s’être embourbé 8c avoir enterré fes triomphes 
dans les fanges de Willemftadt, recula, tout cou- 
vert de fa honte & de fes perfidies ; quand 
tous les pays-bas Autrichiens revinrent fous leur 
fouverain légitime , la preuve des fecours abon- 
dans que les prêtres François avoient trouvés 
dans la générofité de ces provinces , 5c dans la 
protection du gouvernement , fut dans l’ era- 
preffement avec lequel ils s’y rendirent encor* 
de toute part . 

A 1’ oueft des Bretons 8c des Normands,' 
êe au delà des mers , eft une nation , jadis l’é- 
mule , 8c en ces jours , le plus parfait contras- 
te des François livrés au vertige 8c à l’atroci- 
té de leur révolution . Là, chez un peuple la- 
borieux , tranquille, 8t réfléchi dans toute l’a- 
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gitation de fon commerce , chez un peuple fan* 
farte & modéré dans toute 1’ abondance de fes 
tréfors , chez un peuple aftif 8c emprefle , in- 
durtrieux dans tout le calme de fon âme 8c 
dans tout le fang froid de fon caraélère . Là , 
tandis que le fceptre de la politique, clans les 
conleils profonds d’ un . minirtcre 8c d’un fénat 
augurte, décide le dertin des nations voifines 8c 
lointaines, là auflî régné l’humanité, là elle 
femble avoir choifi fon trône , établi fon em- 
pire dans tous les coeurs . Là , les prêtres Fran- 
çois , abordant d’ une terre, depuis quatre ans 
entiers agitée par les factions , déchirée par des 
tigres * partout teinte du fang des hommes re- 
ligieux , là les prêtres François relpirèrent , en 
béniflant le Dieu, qui leur ménageoit cet afyle. 
Encore fur leurs vaifleaux 8c du haut de leurs 
bords , ils regardoient ces hommes, qui les at- 
tendoient fur le rivage . Depuis quatre ans en- 
tiers , tous ceux qu’ils avoient vus portoient * 
fur leurs vifages, la pâleur de la crainte, le foup- 
çon des 'embûches * les fombres fimptômes de 
la peur 8c de la méfiance , ou . bien tous les 
lignes farouches de la haine, de la fureur et 
de la rage -, ils virent ces Anglois fur le bord 
de la mer , paifibles , au front calme , aflurc 
fur tout ce qui l’entoure ; et ils fe dirent dans 
F admiration , et je difois en admirant comme 
eux : « ils font tranquilles ; ils n’ont pas peury 
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« ils ne font ni effrayes , ni effrayans ! il eft 
« donc un lieu fur la terre , où la paix et la 
« fécurité habitent encore ; où 1’ homme voit, 
* fans crainte et fans foupçon , Y homme fon 
« frère . 

Il faut avoir été quatre ans en France, 
au milieu des Conflitutionnels , des Girondins , 
des Maratifles, des Jacobins de toute efpèce , 
pour fentir tout ce que ce premier aspeét des 
Anglois avoit de repofant , de délicieux pour 
chacun de ces prêtres, arrivant sur les côtes de 
la Grande Bretagne. Des re'gions de l’effroi , de 
la terreur , tout à coup trar.fporte's dans l’ isle 
de la férénité, de la confiance , il leur sembloit 
renaître. C’étoit le doux réveil de l’âme qui, 
long tems tourmentée de l’ image des monftres, 
des furies, fort de ce rêve affreux, & ne trou- 
ve autour d’ elle que des objets ralTùrans & paifi- 
bles . Je le fais par mon expérience , par cel- 
le de mes frères déportés avec moi : on ne rend 
point les fenfations , les charmes de ce premier 
repos de l’homme, au fortir d’un empire fous 
toutes les horreurs des révolutions , fe voyant 
dans ces régions heureufes fous 1’ influence pa- 
cifique des loix. L’habitude des troubles, des 
allarmes avoit rendu, pour nous ce spectacle 
nouveau . Nos yeux le contemploient , nos 
cœurs s’en nourifloient . Nous aimions à le voir, 
à l’ admirer encore à chaque ville 8c à cha- 
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que village, que nous traversions fur la rou- 
te • Nous nous difions les uns aux autres que 
ce filence eft doux ! Ici on n’ entend plus ni 
le Cannibale ça ira , ni 1’ horrible carmanïole y 
ni ces tambours fans cefse appelant ou des 
feclionnaires tn délire « ou des nationnaux, des 
fédérés , des patriotes toujours prêts à tuer . Ici 
on ne voit plus ces milliers de baïonnettes le- 
vées, de piques toujours menaçantes, de fabres 
toujours nuds , tn toujours errans d’ un carre- 
four à 1’ autre » Ici à peine trouve-t on quelques 
guerriers fans armes» Ils n’en ont pas befoin . 
L’Océan tient au loin l’ennemi du dehors; au 
dedans les mœurs gardent la loi; & la loi fufïit 
aux citoyens. ” 

La nation ne fe contenta pas de ces fe- 
cours momentanés ; elle pourvut à leur durée 
& à leur abondance, par ces foufCriptions que 
la bienfaifance a comme naturalifées en An- 
gleterre» 

A Londres , comme à Rome , plufieurs 
mois avant la déportation générale, étoient dé- 
jà arrivés divers prêtres pouffés par les premiers 
orages . Dabord il n’y furent connus que par 
des catholiques , auxquels ils crurent pouvoir 
s’ouvrir avec plus de confiance. Leurs premiers 
bienfaiteurs , parce qu’ils étoient aufll les pre- 
miers à les connoître , furent un refpedlable 
prêtre M. Meynel , & Madame Silburn , La 
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pieufe hôteffe de Sitnam fut bcnie par le pro- 
phète Elysée; au nom feul de Madame Silburn, 
tous les prêtres François lèvent les mains au 
ciel , St implorent fes, bénédictions pour celle 
qui devint la mère St le premier refuge de 
leurs frères débarqués en Angleterre. Elle étoit 
aufli l’hôteffe du prophète, que Dieu envoyoit 
devant eux , pour préparer les voies de fa pro- 
vidence à la plus nombreuse de leurs Colonies, 
chez la plus généreufe des nations . Les amis 
de Monfieur Meynel , 8t de Madame Silbura 
avoient déjà fourni quatre cents louis pour les 
premiers prêtres déportés en Angleterre. Les 
foins , la follicitude St le zèle de M. de Lamar- 
che , évêque de St. Pol de Léon , montroienc 
déjà celui , que Dieu deAinoit à être en quel- 
que forte l’évêque de la déportation. Le jour, 
auquel M. de Lamarche en apprit le décret, il 
étoit au château de "Wardour; la famille royal* 
arrivoit à celui de Lulward, St M. de Léon de- 
voir avoir l’honneur de lui être préfenté . Ce 
prélat, oubliant les honneurs de la cour, ne 
penfe plus qu’à ceux de fes frères, que la per* 
fécution va jeter en Angleterre. Il fe hâte de 
revenir à Londres pour les y recevoir, et pour 
leur procurer des reflources . Ces prêtres en 
effet arrivent bientôt en foule. Sur leur route, 
St déjà en France, Us ont appris ce qu’eA en 
Angleterre le nom de M. l’évêque de Léon , l’ac- 
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•uetl que 1 les Anglois ont fait à ses vertus ; 
Combien ils lui ont témoigné d'intérêt, de con- 
fi iération , St tout ce que chacun peut efpérer 
de fes l'oins auprès d’eux . Sa maifon , c’eft à 
dire , celle de fa rcfpeéUble hôteffe , la pieuse 
Sunamite d’Angleterre , devient le rendez-vous 
général. La générofué Angloife les a devancés. 
La trompette de la bienfaisance a déjà retenti 
dans Londres, & dans les provinces-, la voix 
de M. Burke eft entendue -, la foufcription eft 
déjà ouverte. Le clergé Anglican, les milords, 
les commerçans, les citoyens de tous les ordres 
ont déjà envoyé les fecours néceffaires, pour re- 
cevoir, loger, nourrir, vêtir ces colonies de 
malheureux . M. Wilmot , & fes foixante pairs 
de bienfaifance ont déjà formé leur comi- 
té . Déjà tout eft prévu , tout fe fait avec 
ordre . Pendant des mois entiers , les prêtres 
déportes fe succèdent fans interruption . L’ in- 
fatigable charité de Madame Silburn efl fans 
ceffe occupée à les accueillir. De fes fonds pro- 
pres , elle offre à tous le premier repas de 1 hos- 
pitalité , & furtout, à ces vénérables vieillards, 
qu’elle voit excédés de befoin , de fatigue . Dé- 
jà des vêtemens , du linge , envoyés par d’au- 
tres bienfaiteurs, font en dépôt chez elle; tout 
fon empreffement eft de les échanger avec les 
haillons , qui couvrent un grand nombre de 
ces confeffeurs . Elie n’ entend pas leur langa- 
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ge, tous entendent le fien ; c' eft celui de 1» 
charité meme, qui s’exprime par l'on aélivité, 
et par le fentiment. Le prélat , en attendant , 
reçoit, embrafTe , ces confeffeurs; fait pourvoir 
à leur logement , s’inhruit de leurs befoins plus 
particuliers , ordonne et règle la dillribution 
des fecours . Son attention , et fon tems, et l’es 
foins font à tous , Ailleurs le comité s’ affem- 
ble , et fe fait rendre compte, moins de ce 
qui ell fait , que de ce qui relie encore à fai- 
re , pour ne lailfer pas un feul de ces prêtres 
dans le befoin • Il s’occupe de ceux , qui l'ont 
à Londres -, il s’occupe de ceux , qui font dans 
les Comtés , de ceux qui font dans les isles de 
Gerfey et Grenefey ; et 1’ Angleterre entière 
femble s’en occuper comme eux. Les foufenp- 
tions s’épuifent; les fouferiptions fe renouvel- 
lent; et le Roi et le gouvernement y ajoutent 
avec cette nobleffe digne de la nation . Win- 
cheller fe relève de fes ruines ; fur le trône 
de George , d’ autres Rois en ont fait le palais 
de leur magnificence -, il a vu plus de gloire à 
en faire la retraite de fix cens malheureux . 
M. l'évêque de Cantorbery offre le lien , &. fa 
fortune , à tous les évêques François ; prefque 
tous les prélats de l’ églife Anglicane, prtfque 
tous fes miniftres , femblent oublier la diverfite 
des dogmes , pour ne voir que des frères dans 
la légion des prêtres déportés . Les chaires des 
JP. III. p 
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pafteurs retentiflent des exhortations les plu* 
éloquentes & les plus pathétiques , pour com- 
muniquer à tous les auditeurs les fentimens 
de générofité, d’admiration , & de refpeél, dont 
ils fe difent eux mêmes pénétrés. Ils prêchoient, 
ils cherchoient à émouvoir la commifération , i 
ftimuler la bienfaifance fur ces prêtres, comme 
fur leurs propres ouailles . L’ âme de Fénélon 
étoit palfée dans eux ; tout ce que ce modèle 
de bienfaifance univerfelle avoit fait pour leurs 
héros Anglois, on eût dit qu’ils vouloicnt tous 
le rendre aux confeffeurs François . 

Les univerfités , leurs fages, leurs doéleurs 
partagent toute la gloire des pafteurs . Celle 
d’ Oxford envoie & double des bienfaits , qui 
annoncent les reflources de Platon , & le cœur 
de Socrate . Ceux , dont 1’ art précieux relève 
la nature dans fes infirmités , redoublent, auprès 
des malades , des foins en quelque forte plus 
affidus par ce qu' ils font gratuits . Pas un 
grand , pas un riche qui croie P être , s’il ne 
partage fes rtchc-flès avec ces nouveaux hôtes . 
Partout le pauvre même apporte fon obole . 
Là, c’eft l’ouvrière généreufe qui offre le tra- 
vail de lès mains, & en refufe le falairc ; ici , 
c’eft la marchande de pommes de terre, qui fe 
plaint amèrement que ces prêtres ne reparoifi- 
fent plus , parce qu’ elle n’ a pas voulu rece- 
voir leur argent . Là encore , c’eft le porteur 
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de lait, qui gliffc, dan* la main d’un de ces 
pretres, le gain de fa journée , & fe cache dans 
la foule , crainte d’ être apperçu . 

L’enfance veut prouver ici qu’elle eft An- 
gloife. Ce qu’elle avoit pour fes joyaux, pour 
fes menus plaifirs , elle le ramafte , & le met 
en commun. C’eft la foufcription de l’innocen- 
ce : elle ne fait pas ce que c’eft que le mal- 
heur , mais on lui dit i ce font des hommes 
qui ont tout perdu ; 8c elle leur donne tout 
ce qu’elle a. L’artifan vigoureux n’a que fes 
bras; il veut auflî donner; il double fes jour- 
nées 8c fon aélivité . Dans cette clafle même 
d ouvriers à la journée, un homme au cœur le n- 
fible, fe trouve chez Madame Silburn,- il voit 
quelques prêtres François arriver avec tout l’ex- 
térieur de l’infortune; il s’attendrit fur eux, 8c 
il fanglotte; il ne réprime l'éxcès de fon atten- 
drilfement, que pour s’écrier: « Ah, Madame! 
je fuis bien pauvre, mais je peux travailler 
pour deux. Donnez moi un de ces prêtres, 8c 
je le nourrirai.” Heureufe la nation où fe trou* 
Vent ces coeurs! elle étoit digne de fe voir ap- 
pelée la fécondé providence des prêtres dépor- 
tés; 8c c’eft ce qu’indiquoit fi bien cette leurs 
diftée par la reconnoiflance à l’évêque de St. 
Pol, quand, remontant au Dieu de l'évangile, 
il difoit à fes eccléfiaftiques : « Ce Dieu a par- 
h tagé pour vous en quelque forte le foin de 
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u juftifier fa parole divine avec vos nombreux 
« bienfaiteurs. Par eux il peut vous dire,com- 
<, me à fes apôtres : lorfque je vous ai envoyés 
« fans bâton , fans chaujfures , au milieu des na- 
ît lions , ave^ vous manqué de quelque chose} Par 
« eux il vous a dit : ne vous mette $ en peine 
<s ni de la main chargée de vous vêtir, ni de 
« celle qui doit vous nourrir . Qui de vous 
« pourra lui reprocher d’avoir manque' à fes 
« promeffes , auprès de la nation qui vous ac- 
« cueille ? ” 

On vit en effet en Angleterre jufqu’à huit 
mille prcires déportés ; pas un feul n’ y man- 
qua des moyens néceffaires pour fubfifter . La 
fomme, deftinée à chacun , fut, par mois, de deux 
guinces. Depuis le mois de Septembre 179a, 
jufqu’ au premier Août 1793. la foufeription 
fournit trente deux mille livres fterling . Une 
quête, ordonnée par le gouvernement , en pro- 
duifit trente cinq mille. La dépenfe , à l’époque 
du premier Août, montoit à quarante fept mil- 
le huit cens livres . A cette même époque , 
quinze cens prêtres François à Londres , envi- 
ron cinq cens difperfés dans les provinces; deux 
mille deux cens à Gerfey; St fix cens au châ- 
teau royal de Winchefter ; en tout , quatre mil- 
le huit cens huit, nourris , habillés, logés, en- 
tretenus en maladie 8t en famé , vivoient uni- 
quement fur ces fonds de générofité Angloi- 
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fe , 8c le nombre croifloit de jour en jour . On 
y en voyoic même qui d' abord avoient nour- 
ri plufieurs de leurs frères , & qui, ne pouvant 
plus recevoir leurs revenus , fe trouvoient ré- 
duits eux mêmes à recourir à la foufcription . 

On peut ajouter à ces fecours, douze mil- 
le livres fterling de largefles particulières , qui 
ne font point entrée dans les comptes du co- 
mité . Et dans ce calcul même n’ eft pas com- 
prife cette- autre efpèce de dépenl’es, faites par 
les leigneurs, "tels que Milord, Arundel & autres 
Anglois y ’ qui ont pris , & nourriflent chez eux 
un certain nombre de- ces ecclcfialïiques. 

Les émigrés François laïques eurent auffi 
pour eux, à Londres-, une fouscription fpécia- 
le. Elle fut moins abondante, foit parce qu’il 
•étoit plus difficile de conïlater leurs besoins , 
foit peut-être auffi parceque leur caulè étoit 
moins bien connue , & que trop malheureufe- 
ment elle pouvoit oaroître, dans plufieurs, équi- 
voque . L’hiftoire fe chargera, fans doute un 
jour, de juftifier celle des vrais royaliftes. En 
attendant, nous croyons pouvoir dire que leur 
reprocher de n’être point reliés en France, pour 
y fervir la caufe du trône, c’ell n’avoir pas 
du tout Fidce de la révolution Françoife , ou 
de la manière dont elle fut conduite dès le 
commencement. Les révolutionnaires avoient fait 
fourdement tous leurs préparatifs . Au fignal 
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donné pour le quatorze Juillet, par les grands 
conl’pirateurs de la capitale, tous les clubs for- 
tirent à la fois de deffous terre . Plus de trois 
cens mille hommes fe trouvèrent armés en un 
inftant . Dès lors , la grande partie des foldats 
ctoient gagnes , & l'armée déforganifée . Inflruits 
d’ avance de leur rôle , les clubs difperfés veil- 
lèrent à l’ inftant fur tous les gentilshommes . 
Dès qu’ ils en voyoient feulement trois à qua- 
tre réunis , ils fondoient fur eux avec des co- 
hortes de brigands , pour les difperfer, ou les 
maffacrer . Ces furveillans féroces , à l’ inftant 
qu'ils parurent, avoient l’œil partout, et dans 
les villes , et dans les châteaux . Toutes les ar- 
mes , tous les canons , les arfenaux fe trouvè- 
rent entre leurs mains dans un clin d'œil . Le 
génie des Bayard , des Duguefclin , auroit été 
inutile dès ce moment dans l’ intérieur de la 
France. Tout ce que les gentilshommes pou- 
voient gagner, en y reliant , c’étoit la certitu- 
de d’ y ctre mafiacrés , s’ils n’ y jauoient le 
rôle infâme de Demenoux . Quelques uns ont 
pu réuflîr à fe cacher avec Gallon ; un plus 
grand nombre les eût rendus fufpeéls . La vé- 
ritable place des royaliftes fut à Coblentz, dès 
que les princes émigrés s’y trouvèrent; d’au- 
tres obftacles les attendoient . Quand on faura 
tout ce qu’ils ont fouffert fi conftamment, lî 
inutilement pendant la campagne de Brunfwiki 
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quand les refforts de la politique feront devoir 
les; qaand on faura toutes les entraves mifes à 
1* aélivité de la vraie nobleiTe Françoife , alors 
on ceflera d’ accufer fon courage . 

Sans doute il fe trouva, parmi ces cheva- 
liers François, des hommes, furtout des jeunes 
gens , trop peu réfléchis , trop ignorans des 
preuves de leur religion, trop imbus de la fatui- 
té 8c de la corruption du philofophifme , des 
hommes enfin trop peu changés encore , pour 
avoir apporté dans V émigration ces mœurs , 
cette réferve, cette édification, qui valent mieux 
que le courage; mais dans cette noblesse, 8c 
parmi les autres citoyens émigrés avec elle , il 
en étoit auffi, 8c leur nombre s’accrut par la 
réflexion , il en étoit , qu’une conduite pleine 
de sagefle 8c de modération , que leur retour à 
des fentimens religieux auroient pu faire diftin- 
guer . L’imprudence 8c les fautes des uns nuisi- 
rent aux autres ; c’ efl le cours ordinaire des 
chofes . La reconnoiiïance des prêtres déportés 
pour leurs bienfaiteurs , ne les empêcha pas de 
voir avec douleur une partie confidérable de 
ces émigrés , leurs frères 8c leurs concitoyens , 
qui pouvoient trouver plus de moyens , fi leur 
cause eût été mieux connue, fi leur personne 
avoit été mieux appréciée . 

A ce fentiment près , qu’excite dans les 
cœurs la vue d’ un frère moins favorisé , les ec* 
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«léfiastiques François ne trouvoicnt chaque jour, 
en Angleterre , que des raisons nouvelles de bé- 
nir la providence, qui les y avoit portés. Com- 
blés de tant de biens , il leur eût été dur de 
trouver tous les temples fermés à leur recon- 
noiffance . L’ amour de leur religion les avoit 
fait chafler de leur patrie ; il eût été cruel de 
ne pouvoir en exercer le culte dans leur asyle. 
La providence & la nation Angloise ne les ser- 
virent pas à demi . 

Les révolutionnaires François , en remplis- 
sant leur code des mots de tolérance & de li- 
berté , avoient porté la tyrannie jusqu’au pied 
des autels . D’ un empire , où dominoit la reli- 
gion catholique , ils avoient impitoyablement 
banni le culte catholique ; ils égorgeoient , ou 
ils chaffoient loin d’ eux tout prêtre catholique. 
En Angleterre , où, deux années avant F arrivée 
des prêtres déportés , leur religion seule , au mi- 
lieu de tant d’autres , étoit sous lç joug d’ une 
abfolue intolérance; en Angleterre, les prêtres dé- 
portés trouvèrent la tolérance la plus douce, & 
des temples en quantité ouverts à leur piété. A 
travers les orages & les révolutions du culte na- 
tional , une l'ociété nombreuse a confervé dans 
fa pureté , dans fa ferveur , cette religion ca- 
tholique , apoftolique, & Romaine, la même 
encore que celle qui regnoit avant les troubles 
«T Henri huit . C’ étoit la roche antique et ifo- 
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lée, que T œil du nautonnier contemple avec 
étonnement , au milieu des mers . Jadis elle fut 
le noyau d’une isle immense; les tempêtes l’ont 
battue ; les flots ont entrainé le loi qui 1’ en- 
touroit; les champs et les forêts sont dans l’a- 
byme ; elle fubfiste , elle s’ élève encore fur les 
eaux , et fon afpeét rappelle au voyageur les 
guettes des Autans , les convuiïions et les vol- 
cans dont elle a triomphé . 

En ce jour, les Anglois , malgré toute U 
diverfité de leurs cultes , oublioient les haines 
les plus invétérées. Ils étoient tous frères; fous 
la protedlion de la loi , fans envie , fans con- 
teflations , ils fc laifloient à chacun la liberté 
de fuivre le Dieu de leur confcience . Dans le 
culte national , les prêtres déportés virent do- 
miner les prélats, les miniftres de Péglife An- 
glicane ; parmi ces prélats , ces minirtres , ils 
comptèrent des bienfaiteurs zélés , pas un feul 
perfécuteur , pas un feul qui leur fufcitât des 
obftacles . Parmi les catholiques Romains , ils 
avoient trouvé des hommes, dont les bienfaits, 
comme la foi , leur montroicnt des frères ; en 
entrant dans leurs temples , ils virent des fidè- 
les, dont la décence , et le recueillement annon- 
cent des âmes choifies , privilégiées dans l'é- 
glife de Jéfus-Chrift , et dont la piété rehauf- 
foit la confiance . Un clergé édifiant et zélé 
sultivoit cette portion chérie & précieufc à l’é- 
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glife . Sous le nom de vicaires apofloliques , 
quatre évoques, diflribués dans l’empire Britan- 
nique, la gouvernoient par leurs vertus & leurs 
exemples , bien plus encore que par leur auto* 
rite . Les évêques , & leur clergé rendirent aux 
prêtres déportés tous les fervices de la frater- 
nité; furtout ils s’empreffèrent de leur faciliter 
la célébration des faints myftères , de les ins- 
truire des loix religieufes du royaume , de pre* 
venir tous les inconvéniens , que l’inexpérience 
pouvoit occafionner . Un prélat recommandable 
par fa piété, par fa modération, & fa pruden- 
ce , Monfieur Douglas , évêque réfidant à Lon- 
dres , les accueilloit avec bonté , les dirigeoit 
par fes confeils , comme il les édifioit par fes 
vertus ; il les aidoit de tous les fccours , que 
fon zèle & fa charité favoient leur procurer. 

Ainfi la providence ménageoit aux ecclé- 
âaftiques , déportés en Angleterre , & tous les 
fecours de l’humanité , & tous ceux de la re- 
ligion . 11 étoit dans leur cœur de ne pas fe 
montrer ingrats . M. l’évcque de St. Pol fut 
l’interprète de leur reconnoiflance. La nation 
Angloife accueillit avec fenfibilité la lettre qu’il 
publia fur cet objet. Elle étoit digne du cœur 
de ce prélat 8t de fa piété. Si l’expreffion res* 
ta encore au deffous de fes defirs , c’eft qu’il 
«ft en effet des fentimens, dont il n’appartient 
à aucune langue de rendre l’étendue & la vi« 
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vacité, comme il eft des bienfaits, que l’énumé- 
ration ne peut atteindre; telle étoit la fituation 
où fe trouvoient les prêtres François en An- 
gleterre . 

Ils dévoient à Dieu une autre preuve de 
leur xeconnoiflance . Afin de redoubler de fer- 
veur dans leur exil, ils fe livrèrent aux exer- 
cices d’une retraite fpirituelle. Ce fut alors un 
fpeétacle nouveau pour l’Angleterre , que do 
voir ces nombreufes légions de prêtres accourir 
le foir 8t le matin, pendant huit jours, à ces 
difcours que M. Beauregard, un de leurs prin- 
cipaux prédicateurs, étoit chargé de prononcer. 
Dans ces retraites , trois fois renouvelées a Lon- 
dres, leur coeur s’épuroit par tous les fentimens 
de la pénitence ; il s'abandonnât à tous ceux 
de la reconnoiftance, envers Dieu & envers la 
nation Angloife . Dans les élans de ce fentiment 
fi bien mérité , plus d’une fois , tous d’un com- 
mun accord , entonnèrent ces cantiques » qui 
portoient vers le ciel leurs voeux & pour ce 
Roi , 6t pour ce peuple hofpitaliers , bienfai- 
sans , protecteurs . Chaque retraite fe termina 
dans Londres , par un fpeCtacle d’ édification , 
qu’il seroit difficile de retrouver dans les an- 
nales de la religion. Ce fut jufqu’à douze cens 
prêtres (tous ceux qui avoient pu fe réunir en 
ce jour dans l’églife ) qui approchèrent de la 
table fainte , et fans interruption reçurent la 
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«ommunion de la main du vicaire apoflolique.' 

Ce n’étoit pas aflez de ce contrafle entre 
l’Angleterre , prote'geant fi hautement huit mil- 
le prêtres Catholiques Romains , 8t les Jaco- 
bins François perfécutant, égorgeant , ou chas- 
fant tous ces prêtres d’une- religion , qu’ils di- 
foient encore tailler intaéle ; le dix huit Oc- 
tobre débarquèrent k Brightemdone trente neuf 
religieufes Françoises Bénédictines , de Montar- 
gis . Fidèles k leur Dieu , à leurs fermens , el- 
les avoient bravé les embûches des législateurs, 
les menaces des Jacobins, les rufes des apos- 
tats, 8c les dangers d’un long voyage. Elles 
étoient conduites par leur iuperieure , Madame 
de Lévis de Mirepoix. Dans le cours ordinaire 
des choies , c’étoit peut-être fertir des bornes 
de la prudence , que fe flatter de voir pour el- 
les toutes les idées fléchir, 8c tous les préjugés 
céder au point de leur permettre de vivre en 
Angleterre , comme elles le faifoient dans leur 
monaftère, aux jours les plus heureux pour la 
religion. L’Angleterre prouva que la vertu, la 
piété opprimées ne préfument jamais de fes 
bienfaits . Le Prince de Galles se trouvoit a 
Brighthemftone lors de l’arrivée de ces vierges 
fugitives. Les bontés, la clémence de fon Altes- 
fe royale furent les prémices de la protection 
qu’elles alloient trouver dans leur afyle . Les 
Anglois admirèrent leur courage , leur conftan- 
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égards qu’inl'pire le refpeél; «lies trouvèrent les 
lècours , que commande la générofité . La voix 
des préjugés fe tût pour ne laifler entendre que 
celle de la bienfaifance . Une retraite paifible 
leur fut allurée . Elles y vivent aujourdhui, 
dans toute la fainteté de leur profelïion, dans 
toute la tranquillité que leur aflurent la bonté 
le caraélère, bien plus encore que les loix de 
la nation . 

Le dernier coup de hache étoit porté en 
France à la religion • Il ne refloit pas mém« 
à prouver que la ruine de l’autel entraineroit 
celle du trône. Sans avoir à décrire la révolu- 
tion Françoife, nous l’avons obfervé, & le lec- 
teur réfléchi l’aura obfervé comme nous, une 
double confpiration s’étoit développée; et la mê- 
me marche, avec les mêmes gradations , lui avoit 
afluré les mêmes fuccès contre la religion et 
contre la monarchie. 

La réforme du clergé avoit fervi de pré- 
texte à la fpoliation des prêtres ; les abus & 
les déprédations du fisc en avoient ôté au Roi 
la fuprême infpeélion . Tous les biens du cler- 
gé , tout le tréi’or public., par cette première 
opération, étoient paflcs à la difpofition d’une 
affemblée de confpirateurs et de rebelles . 

Sous le voile du zèle & du refpeél pour 
les dogmes de l’Eglife , une conftitution impie , 
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aducieufe, avoit dénaturé là religion, 8c la ren* 
doit eiclave des caprices de la multitude ; eu 
protedant, au nom de la divinité , que l'empire 
François étoit monarchique , une conditution 
mondrueufe laidoit au monarque fon nom , 8c 
iivroit la fuprême puiflance aux tribuns 8c aux 
agitateurs des communes , des clubs , des mu- 
nicipes 8c des groupes. 

Le ferment de 1* apodafie avoit fait recu- 
ler d’ horreur tous les vrais minidres de l’égli- 
fe, 8c livré leurs titres, leurs fièges, les autels 
à des padeurs parjures ; le ferment des rebel- 
les 8c des lâches avoit ch allé, loin des légions 
Françoifes, les héros de l’honneur; 8c livré les 
armées royales à la balTede, 8c à la perfidie des 
parvenus de la démocratie . 

Des calomnies, fans cefle renouvelées, avoi- 
ent difpofé le peuple à fe palier de fes vrais 
padeurs . Des confpirations , rejetées contre Lou- 
is XVI. par ceux là mêmes, qui les ourdilToi- 
ent , avoient montré au peuple fon plus grand 
ennemi dans un Roi, le plus fincèrement dévoué 
au bonheur du peuple . 

Avec la calomnie , la terreur avoit fans 
celTe environné de fes brigands les minillres de 
la religion ; les émeutes, les armées des ban- 
dits , les torches 8c les piques , fans celle avoi- 
ent afliégé le palais du monarque, les châteaux 
de fa nobleiTe , les polTeffions 8c la personne 
de fes fujets fidèles . 
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La puiflance terrible des mots myftérieux 
montroit au peuple un monftre réfractaire dans 
tout prêtre fidèle à fa confcience -, au feul mot 
d' aristocrate , la fureur fit la rage ne laifsoient 
au François, dévoué à fon Roi, que la fuite ou 
la mort à choifir . 

Un meme jour avoit conduit ce Roi aux 
tours du temple , fit haché les débris de son 
trône ; un même jour avoit produit la lifte des 
prêtres à enfermer aux Carmes , fit à livrer aux 
afTaftîns . 

Les défenseurs de la religion étoient , ou 
égorgés , ou chaffés de 1’ empire ; les héros du 
trône étoient , ou immolés , ou proscrits comme 
fugitifs vers Coblentz . 

L’ Autel étoit enfanglanté ; le trône devoit 
T être . Les impies dévoient finir par être régi- 
cides . Le troifième mois depuis le maflacredes 
prêtres, nes’étoit pas encore écoulé-, Louis XVI. 
parut fur l’éhaffaud , fit fa tête tomba fous les 
décrets d’ une convention d’ aflaflins , appelée 
nationale . Ainfi fe vérifia cette prédiélion , fi 
fouvent répétée par les miniftres du Seigneur : 
la même main qui menace l’autel , renverfera 
le trône. 

Pour venger l’un 8t l’autre, un Dieu, en 
ce moment, verfe tous fes fléaux. La France 
avoit été le fcandale de l’Europe-, elle en eft de- 
venue fit l’opprobre fit l’horreur. Les nations, 
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au nord. 8c au midi, la preflent 8c la foulent, 
moins pour la fubjuguer, que pour la refterrer, 
8c la réduire à ne dévorer qu'elle même. Sa 
feéle monftrueufe eft la bête féroce , envelop- 
pée dans fes forêts , de peur qu’elle ne porte 
fes ravages au loin . C’eft la pelle , entouiée 
de circonvallations par les peuples voilîns, pour 
éviter d en être eux mêmes infeélés. Les héros 
de Gallon font la guerre au dedans , tandis 
que ceux d’Yorck , de Cobourg, de Frédéric 
font la guerre aux frontières . Empire malheu- 
reux ! Il le luffiroit à lui même pour confom- 
mer fa deftruêlion . 11 n’y a plus de grands ; 
8c cous les petits fe dévorent ; ceux , qui ont 
égorgé les prêtres du Seigneur, s’entr’égorgent 
eux mêmes ; tous les premiers rebelles ne l’ont 
plus ; Mirabeau eft mort , le Duc de Laroche- 
foucauld eft afiaftîné ; Robefpierre a chaffé Pc- 
thion ; Danton a écrafé Condorcet ; Marat a 
empriibnné BrifTot ; Danton eft fufpect à fes 
brigands -, 8c Marat eft pourri . 

Les Jacobins de la Gironde 8c de Marfcil- 
le ont pris les armes contre les Jacobins de la 
Seine. Ce font les monftres qui fe mordent, fe 
déchirent , s’ afsaftinent les uns les autres . Ro- 
bespierre relie l’eul au milieu de fes brigands, 
pareequ’ il faut encore des bourreaux à la 
France. L’anarchie eft partout , comme la cor- 
ruption , le meurtre , la famine , la fcélc'rateC- 
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fe , St le vertige de la rage . Partout le peu- 
ple foufTre , partout il pille , il vole , il af- 
laftîne ; partout il cric la liberté, St par tout 
il eft efclave de les bandits . Partout il crie 
/’ égalité et partout il eft également dans la 
m itère . 

Si nous avions à continuer l’hiftoire de la 
révolution Françoife, voilk l'affreux cahos qu’el- 
le offiiroit à développer. Nous y verrions en- 
core des prêtres entaffés dans de, s prifons , des 
prêtres affaflinés ; nous y verrions la fuite des 
outrages , dont l'époufc et l’héritier de Louis 
XVI . font encore abreuvés . Nous verrions la 
icrie des forfaits contre l'autel , contre le tià- 
ne , fe prolonger, s’accroître de jour en jour-, 
et la main du Seigneur s’aggravant auffi , de 
jour en jour , fur une ville qui tue les prêtres 
et fes Rois . Mais qui pourroit développer en- 
core l’hiftoire de cet enfer ? Elle n’eft , et ne 
peut nous ctre connue que par quelques victi- 
mes , qui échappent malgré lui . Les démons , 
qui y régnent, ont encore l’orgueil de ne lais- 
fer approcher aucun de ceux , qui pourroicnt 
dévoiler leurs défordres , leur confufion , leurs 
nouveaux forfaits, et furtout les montrer, tels 
qu’ils font, fous la main d’un Dieu vengeur. 
Les nations en ont affez appris ; et j’en ai af- 
fez dit pour montrer, par quels crimes et par 
quelles horreurs , la plus impie des fcéles ap- 
P. III. a 
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pela ces fléaux. PuifTe le Dieu, qu’elle a forcé 
de les verfer fur ma malheureule patrie, fe lais- 
fer fléchir enfin ! Si le fang de fes martyrs 
d’abord cria vengeance ; qu’il crie enfin mifé- 
ricorde ! Ils font nos frères , ces martyrs ; ils 
se joindront à ces légions de prctres, qu’ils 
ont laides difperfés sur la terre. Ils nous ver- 
ront les prefler , les invoquer et les folüciter 
de faire à notre Dieu commun une sainte vio- 
lence. Us étoient nos amis, ils font morts pour 
avoir refufé le parjure du fchifme, de l’héréfie 
& de l’impiété; notre caufe elt la même’, le 
décret même de notre éxil n’en expofe point 
d’autre -, nous le rappelons avec confiance à 
nos martyrs . Qu’ils unilfent leurs voeux aux 
nôtres ; que leurs prières foient plus puifiantes 
que les crimes des méchans ! Que l’impie fe 
convertiflc ! que les beaux jours de la France 
renaiflent ! Que son trône , fon Roi , fa Reine 
fit fes autels foient rétablis ! Allez long-tems 
les oreilles ont tinté aux nations des vengean- 
ces d’un Dieu fur cet empire infortuné . Les 
maîtres de la terre font inflruits; l’Europe épou- 
vantée a vu les fléaux qu’ appeloient les blaf- 
phemes d'une faufle fagefle . Si le nom des im- 
pies , fi la mémoire de leur école fe confervent 
encore, ce fera comme le fouvenir d’une gran- 
de pelle, 8c des armées d’it.feéles, de reptiles, 
dont la corruption l’avoit engendrée. Un fou- 
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venir plus cher à nos annales, plus doux auxr 
prêtres du Seigneur, fera celui des nations, qui 
les accueillirent, 6c des bienfaits, dont elles 
les comblèrent. 
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Ecclesiastiques Massacre’s 

Aux Carmes, à l' Abbaye, 
tu Séminaire de St. Firmin , & a la Force 3 
du a. au 4. Septembre 
179a. 


DuLAU , archevêque d’Arles. 

Louis de la Rochefoucault , évêque de Saintes. 
Jofeph de la Rochefoucault, évêque de Beauvais. 
BoifgeÜn , ancien Agent du Clergé . 

Vicaires Généraux 


Defprés , de Paris . 
Langlade, de Rouen. 
Foucault , d’Arles . 

De Fargues, de Clermont 
Torame, de Toulon. ) 
Torame, de Blois. ) 
Pazery , d’Arles . ) 


tous trois d’ Aix 
en Provence . 
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Brice , de Beauvais * 

Chapt de Raftignac , d* Arles T 
Teflier , de Tulles . 

De Masrembeau , de Limoges . 

Gervais, Secrétaire de M. l’ Archevêque de Paris* 
De Luberfac , Aumônier de Madame Viftoire. 

Supérieurs Généraux d'Ordrcs . 

Chevreux » des Bénc'di&ins de St. Maur » 
Hebert , des Eudiftes . 

Supérieurs de Séminaires . 

François , S. de St. Firmin . 

Fanconnet, S. des Trente Trois. 

Andrieux , S. de St. Nicolas du Chardonet . 
Grillet , S. du Sém. de Beauvais. 

Menuret , de St. François de Sales» à Iffy. 
Gallais , des Robertins . 

Pfalmon , S. de la Communauté de Laon . 
Savines , S. des Clercs de St. Sulpicc. 

Cuflac, S. des Philofophes à Paris. 

Potier , S. de St. Vivien à Rouen . 

Le Franc Eud. Sup. du Séminaire de Caen.' 

Curés . 

Gros » de St. Nicolas du Chardonnet à Paris . 
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Royer , de St. Jean en Grève à Paris . 

Le Ber , de la Magdeleine à Paris . 

Eiard . de Charonne près Paris . 

Candron, dans le Diocèfc de Paris. 
Schmitz , du Cardinal Lemoine à Paris.' 
Bonze , de Mafly près de Paris . 

Bottex , diocèfe de Lyon . 

Collin , d. de Langres . 

Fongeres , de Nevers . 

Maignien , d. de Rouen. 

Aubert , de Pontoife . 

Abraham , d. de Rheims . 

St. Martin , d. de Se'ez . 

Poret , id. 

Le Prieur , de La Ferté Gaucher Maine .' 
Le Jardinier, d. de Coûtance. 

Mandai, d. de Sens. 

Dubuiflbn , de Barville, d. de Sens. 
Pellier , de Montigny . 

Boiflet , de Niort. 

Auzurel, d. de Saintes. 

Rozé d J Emalville , d. de Rouen . 
Guefneau , d’ Alone . 

Du Perron, d. de Séez. 

Loublic de * # 

Caron, d. de Meaux. 

Marmottan , de Compans, d. de Meaux. 
Gucdon , d. de Meaux . 

De la Lande , d. d' Evreux . 

f 4 



Vicaires (y Prêtres des Paroifes de Paris . 


Moufle, de St. Merry . 

Seguin , de St. André des Arcs . 

Vitalis , de St. Merry . 

Lavau , de St. Leu . 

Pey, de St. Landry. 

Marmotan , de St. Severin . 

Fontaine, de St. Jacques de la Boucherie. 
Martin , id. 

Cheriot , id. 

Barret , de St. Roch , 

Le Danois , id. * 

Guilleminet , id. 

Dubrai , de St. Sulpice » • * 

Maffin , id. t , 

Guérin, id. 

Le Mercier, de St. Euftache . - •' 

Millet , de St. Hippolite . 

Daval , de St. Etienne du Mont . 

Chaude , de St. Nicolas des Champs . 

Du Ruelles , de St. Gervais . 

Kervifier, de St. Jacques du Haut Pas. 
Berac , de St- Sauveur . 

Formanton, du Sémin. des 33. - 
Duvoy , id. 

Cofta, du Sémin. du St. Efprit . 

Régnier , Inftituteur . 
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Anderyfi , P. à Paris . 

Nativel , id. 

Rateau , du Sém. des Millions étrang. 

Prêtres des Hôpitaux à Paris • 

Ladevèfe , IIôtel-Dieu . 

Falcos, la Pitié. 


St. James , id. 

Lacan , id. 

Duronte , id. 

Duval , id. 


Clairet , Aumônier d’ Hôpital . 

Prêtres de St. François de Sales. 


Duteil . 

Colin . 

Reguin . 

Guillomot . 

Le Breton . 

Dumas. 

Laugier . 



Sulpiciens . * 

Goguin . 

Rouffeau 

Guérin . 

Hourier . 


* La congrégation de St. Sulpice , quoique 
très peu nombreufe , compte au moins treize de 
fes membres immolés pour refus du ferment. Les 
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Gueudon . 

Poyel . 

St. Sauveur. 

J a m in . 

Luzeau 

Docteurs 6* Profcjfeurs , 

Hermes , Do&eur de Sorbonne. 
Garrigues , id. 

Turme'nyes, Grand Maître de Navarre. 
Kerrun , Provifeur , ibid . 

Briquet, Prof, de Théol . ibid. 
Binard, Prof. Eméiite de Navarre. 
Phelippeau , id , 

Kervife , id. 

De St. Aulaire , Bachelier , id. 

De Ferrieres, id. 


trois derniers , MM. Secretier , directeur du pe- 
tit féminaire de Clermont , Le Mercier 6* Ay- 
mé , directeur du grand féminaire de Bourges ; 
le furent à Couches y petite ville de Bourgogne , 
où on les arrêta , malgré leur pajfeport , & mal- 
gré le décret de déportation , qu’ils exccutoicng 
en fe rendant en Suijfe . 


Dardan. 
Boufquet . 
Bafdeau . 
Beaulieu . 
Le Bif. 
Samfon . 


\ 
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Le Grand , Prof, de Philofoph. Coll. Lyûeux 
Paris . 

Henoch , Prof. Cardinal le moine . 

De Launai, Prof, de Rhct. à Rennes.' 

Chanoines. 

Viala , d’Alby. 

Salins , de Couferans 

Longuet, de St. Martin de Tours.' 

St. Sauveur, de Sens. 

St. Remi , de *** : • 

Pradal, de Ste . Geneviève. 

Duval , id. 

Claude Pons, id. 

Bernard, de St. Vi&or.' 

Prêtres de St. Nicolas du Chardonnet l 

Owief. 

Beze. 

Balzac 
Gillet. 

Religieux . 

D. Barreau, Bcnéd. 

D. MalTey, id. 

Burtc, Gardien des Cordeliers.' 


Le Clerc. 
Lafnier. 
Rouflfet. 
y ex et. 
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Jardin , Cordelicr . 

Morel, Capucin Allemand k St. Sulpice de Paris . 
N**, Minime . 

Anciens J é fuites . 

Bonneau, V. G. de Lyon. 

Guérin du Rocher, Supérieur des Nouveaux 
Convertis à Paris. 

Guérin du Rocher, ancien Millionnaire. 
L’Enfant , Prédicateur . 

Vourlat . 

Le Gué , Prédic . 

Friteyre Durve , id. 

Millou > 

Second, e .. 

Gagneres des Granges, ancien Prof, de PhiL 

Graflet. 

Balmain. 

Delfaut, Archidiacre de Sarlat. 

Damés, de Cahors . 

Boulïeau , Direél. de Relig. 

Bonnotte , »d. . 

Verron, Direft. de Relig. 

Villecroix , id * 

Rouffelle. , . 

La Porte, Profeffeur de Rhétorique. n 

Gaultier, Aumon. des Incurables. 
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Félix , Supérieur . 

Bouchot, Procureur. 

Le Clerc , Secrétaire . 

Directeurs & Chapelains . 

Nogier , des Urfulines R. S. Jacques. 
Le Febvre , de la Miféricorde . 
Girault, de St. Elizabeth. 

Thomas, des Urfulines . 

Rabé , des Enfans trouvés près N. D. 
Fautrel , id. 

Lanchon, de Port- Royal . 

Hédouin , de la Compaflion , 


Vicaires & Prêtres de Paroijfes en Province . 


Nativel , d’Argenteuil . 
Ploquin, dioc. d’Angers. 
Copeine, dioc. de Paris. 
Le Doux, id. 

Samfon, de St. Gilles à 
Caen . 

Camus, de Rhodez. 
Dufour, des Maifons . 
Giroult, de Genevrieres. 
Lezan » Dugnei . 


Lezan, près deValogne.' 
Le Meunier , de Morta- 
gne . 

Volondal, de Limoges, 
Marchand , de Nyort. 
Landry id. 

Gruger, MilT. de St.Lou* 
is , Verfailles . 
Becavin , de Nantes. 
Portier , id. 
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Monges , de Beaune.' 

Regnet , Ville d’ Avray ? 

Campalle, dîoc. de Lavaur^ 

M- * * * , Vicaire * d’ Arpajeon * 

Prêtres fans Dénomination connue l 


Magnaud de Panfemon. Hergne du Route* 

Thorame, junior . 

Fournier » 

Vialard . 

Le Roi. 

Pangonet de Sartret. 

Millet . 

Viroi . 

Mouchet 

Bonnet de Prade • 

Baugne . 

Colmce . 

Boucharette . 

Furcy . 

Augeard. 

Coda . 

LandeveaU . 

Foret . 

Poncegenor . 

Gandreau . 

Foreftier . 


Diacres (y fimples Cleres * 

Roubert, Z)ia/ , re J Inftitutear des Clercs à St Sulpice.’ 
Ravinet, D. de Nancy. 

Robert , D. de Luçon . 

De Roftain , D. de Lion * 

De Lezardiere , D. au Sem. de St. Sulpice 
Nezel, Acolythe, Inftituteur à llTy . 

Texier , Clerc , chantre à St. Sulpict . 
Lambertini , Clerc. 

Thierry Acolyche. 
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Regis de Valfons, ancien Officier au Régiment 

de Champagne 

De Villette > Chevalier de St. Louis. 

De Brielle , Sacriftain de la Pitié . 

Duval, Maître d’Ecole. 

N. ***, attaché au Service de St. Nicolas du 

Chardonnet. 

N. B. On avoit dit M. de Turmenyes re- 
tiré d’entre les morts par un chirurgien : de' 
nouvelles lettres annoncent fa mort comme hor9 
de tout doute . On applique à préfent ce fait 
à M. Kenrun; on l’avoit déjà fait pour M. Pon- 
tus , vicaire de St. Sulpice . Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft qu’ils ont éié tous les trois aflaffinés 
Sc aumoins dabord laiffés parmi les morts . 

N. a. 11 faut ajouter à cette lifte, aumoins 
trente eccléfiaftiques conduits du comité de fur- 
veillance à l’Abbaye , & immédiatement mafla- 
crés le deux; plus, 16 aumoins tués à la For- 
ce , 8e à la Place Dauphine ; enfin quelques 
uns maflacrés dans les rues; en tout, aumoins 
cinquante à foixante dont les noms font enco- 
re inconnus ; ce qui porte le nombre des éc- 
cléfiaftiques maflacrés à Paris, dans les premiers 
jours de Septembre , aumoins à trois cents . 


i 


Digitized by Google 



i 


'DigitTzea by G< 


) w 




T A JB Z JE a 7 

CRONOLOG 1 Q UE 

/ ' 

O U 

SUIVANT L’ORDRE DES E’VENEMENS . 

• • ( * • 

Troisième Partie . 


rogrès du double COMPLOT contre le 
Trône et l’Autel ; p. 5 . — Partie de la nouvèle 
confpiration contre le Roi ; 'j, 8. — Partie de 
la nouvèle conspiration contre le Clergé -, 9. 

JOURNE’E du dix Août 1792.» contre le 
ROI-, 9, 10. 

Liftes , diflribuées dans toutes les feélions 
de Paris, avec ordre de s’affurer des perfones 
des Prêtres-, 11. 

Arréftation des Prêtres dans Paris-, 12.— 
M. Dulait , Archevêque d’ Arles -, — M. M. de 
la Rochefoucault ; 1 ’ un Evêque de Beauvais , 
et 1 ’ autre de Saintes ; 1 6. 

PRISONS des Carmes . Détails ; 18. et fuiv. 

E’TAT de Parts, après le 10. Août; a a. 

Prêtres au Comité de Surveillance ; 24, 2 5 . 
P. III. r 


I 
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M. de Beau f et , Evêque d’ Alais , eft ren- 
voyé ; 26. 

Défenfe d’un Eclcfiaftique Gentilhome ; 27. 

PRISON de St.* J?ïi min ; 28, 29. — M. 
1* Abé Bonnet ; 29. — le P. Guérin Durochef 
et fbn frère aîné , deux anciens Jéluites et deux 
Savans vertueux; 3 o, 3 i — M: l’Abc de La- 
ve ^e . Son Zèle, fa charité; 3 a. — M. l’^hc 
Copène , tranfporté mourant; 32 , 33 . — M. 
1 ’ Abé Gros ; 33 . Sa conduite par raport à la 
Déclaration du Clergé, du i 3 . Avril; 1790,* 
34, 35 . 

VIE des Prêtres dans la Prifon des Car- 
mes . Ce qu’ ils ont à y foufrir ; 36 . et fuiv. 
. — M. l’Archevêque d’Arles ne profite de l’as- 
cendant de fa dignité que pour véiller à ce 
que les autres prifoniers foient pourvus avant 
lui ; 43. — Sa patience admirable dans les 
outrages ; 44. — 1 ’ éxemple des deux aûrres E- 
vêques charme et ranime les prifoniers,- 45. 

Nouveaux prifoniers aux Carmes; vénéra- 
bles Prêtres de la maifon de S. François de 
Sales ; 46, 47. - 

DE’CRET de l’Afiemblée pour 1 ’ exportation 
des Prêtres. Ses difpofitions ; 47, 48, 49.— 
Rélïéxions ; 5 o, Si. — Véritable caûfe de l’in- 
carcération des Prêtres,- Si. et fuiv . 

VISITE de Manuel aux Carmes . Il vient 
y compter fes victimes; 54. —-Sa converfation 
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avec M. Salins j Chanoine de Conferans . Son 
horrible hipocrifie -, 55 , 56 , 57. 

Préfages du maffacfe; 57, 58 . — Prépara- 
tifs de cette horrible fcène ; 59, 60. 

MASSACRE du 2 Septembre; 62, 63 .— 
Martire de P Archevêque d’ Arles , 63 , 64. 

Tranquilité et piété des Prêtres, au milieu 
des outrages et fous les coups de la Mort; 68. 

Aflaffins excnés au carnage par les com- 
plots , dont on avait chargé calomnieufement 
les Prêtres ; 7 1 . 

^ La VIE des Prêtres eft au prix du Ser- 
ment ; 73, 74. 

. . Les Prêtres ( au nombre d’environ cent_) 
sont conduits, deux à deux, par les brigands 
envoyés pour choifir les victimes ; 74. 

Leur conllance admirable. Details intérés- 
fans ; 75.. 

PLUSIEURS , plus diftingués par leurs ta- 
lens , leur science et leurs rares vertus . 

— M. HEBERT, Supérieur des EccleTiafti- 
ques, dans la maifon des Eudiftes de Paris, 76. 

— M. Ménurct , ancien Curé de Montli— ' 
mard , 77. — M. l’Abé Gagnères des Granges , 
ancien Jéfuite ; 79. 

M. Galau, fulpicien, vidime bien volon- 
taire du maflacre; 80. 

M. le Fèvre , les trois M. M. de Thorame y 
Jes deux MM. de A lativel/e, etc. 8r, 82. 

T 2 
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MARTIRS de divers Ordres ou Congréga- 
tions ; 8 i— Anciens Jéluites ; ibid et 84. 

— M Régis de Valfons , - ancien Officier , 
d’une piété éminente, martirifé avec les Prê- 
tres ; 8.S. — Martire de l’Evêque de Saintes, 
et de l'Evêque de Beauvais ; 87 , 88. 

PRETRES échapés au maffiscre des Carmes; 
91 , 92 et suiv. — Relation de M. l’Abé Lapide 
de la Pannonie , far Ta miraculeufe délivrance, 
96 et suiv. 

NOMBRE des Ptctres , immolés aux Car- 
mes , et de ceux , échapés au maflacre ; 99. 

Ré-fléxions iniércilantes ; io*. 

Trentre-un Prêtres immolés dans la cour 
de l’Àbaye ; ici et suiv . — M. C hapt de B as- 
ti gnac , prèfque octogénaire , lavant îllultie. 
Caractère de fes écrits ; 1 04. 

M. l’abé Lanfant , ancien Jéfuite , célébré 
prédicateur, à Vienne, à Verfailles et à Paris, 
10 5 . — Le peuple demande qu’on le laid* vi- 
vre ; les bourreaux le lâchent -, mais quatre bri- 
gands le faififlent et l'immolent . ses dernières 
paroles; 10 6, 107. 

MARTIRE de M. de Rajlignac >07. 

M. l’abé de BoifgeHn , comparé aux ou- 
vriers de l’EVangile , qui ariveni les derniers ; 
108 : 109. 

M. Royer, curé de Paris, à S. Jean en 
grève . Ses vertus. Ses compagnons dans le mar* 
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tire; ref.—le jeune abc Pey, ibid. 

Religieux cordelier , feul éehapé à cette 
boucherie. Son aventure; lie, 111. 

CALOMNIES répandues , pour diminuer 
l'horreur, qu’infpiraient ces maffacres; 112.-— 
Images du cœur de Jétus , et de celui de Ma- 
rie , objèts de la plus tendre dévotion , et fu- 
jèts de la plus horrible impofture; 1 1 3 et 1 14. 

La JOURNE'E du trois, non moinsatroce 
que celle du deux; 114, 11 5 . 

Martirs à St. Firmin ; n 5 et fuiv.. 

Femmes — tigres, plus altérées de fang que 
les bourreaux eux — mêmes; i 1 8. 

M. l’Abé Gros , cuié de la paroiife même, 
où fe paffaient ces horreurs ; fes vertus , l'a 
générofité ; i>8 j 119. — M. Ber , curé de la 

Magdeleine à Paris-, 1 20.— M. Pottier, ancien 
Supérieur des Eqdiftes ; 121. 

— M. de Fillette , ancien Capitaine au 
Régiment de Barrois , d’une rare piété, immo- 
lé avec les Prêtres; 121, 123. — Deux chanoi- 
nes de Ste Geneviève , MM* d' Aval et Claude 
Pons ; 12 2. 

ME’GERES et Femmes — montres de Pa- 
ris . Outrages horribles , qu’ elles éxercent fur 
les corps des Prêtres immolés; 124. 

Théâtres de Sang multipliés: 125. — Prê- 
tres, maflacrés à La Force ; 126— M. Bottex , 
Curé du diocèfe de Lyon. E’ioge de fon efprit 
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et de fon cœur; , 1*7? 

EXAMEN du troisième ferment préfcrit 
par l’Aflemblée ; 127 et /tiiv.— Mort de M. 

JBottex ; i 3 ^. — Mot du guèt, fentence de mort; 
ibid. et 1 3 5 . — M. de la Gardette ; i 35 et 1 36 . 

MORT de la Pinceffe de Lamballe-, Rela- 
tion, qui fait fre'mir; i 36 .— Sa fermeté héroï- 
que jufqu’à la mort ; 137 et fuiv. 

Récit de ce qui Ce pâiïa à l’égard de M. 
Flauft , curé de Maifons , fait par lui— même ; 
140 et fuiv. — Six cens prifoniers égorgés à 1 a 
Force ; 147 

PLACE DAUPHINE . Cruautés , plus que 
de canibales , exercées fur les victimes de la 
fureur révolutionaire ; 149 et fuiv. — Me la 
Comtede de Pérignan et fes trois filles; ibid. 

et 1 So 

Le parricide Philip ; le plus horrible de 
tous les monftres ; 1 5 i. 

Connéxion de ces horreurs avec les pria» 
cipes des Jacobins; iSa et fuiv. 

E’tat des Parifiens au deux Septembre ; 
1 53 et 54. 

Vrais Auteurs des horreurs de cette ter- 
rible époque ; 1 55 et fuiv. — Le Maire Pethion 
en fournit une preuve évidente: l 58 et 5g.— 
Suplément à ce qu’il ne dit pas; 1 59. • 

Projèt des Municipes pour Septembrifcr 
•toute la France ; 160, et fuiv. . . . 
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Maflacre de Verfailles ; i 63 et fuiv. 

L’Evêque de Mendes -, 1 63 et 6q. 

Prêtres de la paroifle de S. Louis égorgés; 
Oélave des Martirs de l’Eglife des Carmes ; 
i 65 et 66. ‘ 

Martirs de Meaux ; ibid. 

Le a Septembre à Rhcims. Catoliques et 
prêtres, mis à mort; 167 et 68. — Détails fur 
M Pacquot y curé de S. Jean; 169 et 70. 

— -M. Sttny , Curé de Rilly — la montagne, 
dénonce par un malheureux , à qui il venait 
de faire l’aumône; J71 et suiv. 

Deux autres prêtres martir’ifés à Rheims ; 
172. — l'un des deux brûlé; 173. 

Le deux Septembre à Lyon; 174. — Plu- 
(leurs municipes Lyonais fe jètent entre les bour- 
reaux et les prifoniers , pour empêcher le car- 
nage ; ibid. et tjü. 

CONSOMATION de la Perfécution géné- 
rale. Exportation des Prêtres; 1 76.- Réfiéxions 
frapantes et touchantes; ibid, 176, et suiv. 

Prêtres immolés pendant la Déportation ; 
179 et fuiv. — En Normandie , quatre font je- 
tés dans la Rille . On les y noie à coups de 
fourche; ibid. et 180 — Auprès d'Orbec; 180— 
Près d’Aliquerville ; 1 80 et 8 1 . — à Autun ; i8t, 

COMPLOT contre les Prêtres déportés. Les 
paffeports font pour plufieurs des arrêts de 
mort; 18a.- — Dangers, que courent des Prêtres 
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des Diocèfes d’Ufès et d’Avignon , fortant du 
Canal d’Aiguemorte ; 18a et 83 . 

Côte d’or\ ; i 83 et 84. — Dreux . Le Maire 
et le Procureur de la Comune fauvent la vie 
à plufieurs ; 1 84 — Fureurs fomentées par des 
Prêtres apoftats ; 186. 

' Port-en Befjîn. Le Curé intrus de Vaucel- 
les veut faire maflacrer 80 écléfiaftiques , qui 
alaient fe réfugier en Angleterre . Un des mu- 
nicipes de Baieux l’empêche; mais il en coûte 
aux Prêtres tout l’argent, qu’ils portaient ; 186, 
87 et fuiv. 

BERNIERE , ou le Filage de la Bienfe— 
fance ; 190 . — Grandville . Domfront ; Ville- 
Dieu les Poeles ; 191 et 9 a. 

Quillebœuf. Conduite traitrefle d’un Ca- 
pitaine; 193. — Trait généreux d’un vénérable 
Curé; 194.— -Autre convoi, arété à la vue de 
Quillebœuf; 196. — Dangers, que courent un 
grand nombre de Prêtres; ibid. — La garde de 
Rouen les délivre; 197*, 

La réfolution du niaflacre , concertée a La- 
val ; 198, — Cinq gardes arêtent cent cinquan- 
te brigands; et en empêchent 1 ’ éxécution . Dé- 
tails intéréflans ; 199, aoo. 

Viflimes préparées au Mans. Prétèxte aufli 
ridicule qu’ horrible pour les faire égorger ; 
aoi, 202. — Arrivés à Angers, les Prêtres y 
éprouvent les plus mauvais traitemens et d» 
nouveaux périls ; ao 3 , et fuiv. 
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A Nantes, ils font renfermés dans lo fort, 
mais ils y reçoivent du moins des fecours ; aoy. 

Dangers , que courent , dans leur fuite , 
un grand nombre de Prêtres ; nomement M. 
de Banal , Evcque de Troie, et M. de Balore 
Evêque de Nîmes -, ao8. 
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3109. 
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etc. 214 et fuixi. 
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216 — Aux Pays — Bas Autrichiens; 216 
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Die » 3 . Januarii 1794. 
IMPRIMATUR 


Fr. Vinccntius Barberini Inq. Gca» 
S. O. Ferrari». 


o =========• 

Die aç. /an. 1794* 
IMPRIMATUR 
1 . Compagnon! Vie. Gen. 
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